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V    I    E 

D  E 

r.  J.  ROUSSEAU. 


VIE 


D  E 

J.  J.  ROUSSEAU, 

Précédée  de  quelques  Lettres  relatives  au 
même  fujet» 

Je  prendrai  toujours  pour  la  vertu  une  hypocriris  qui  f* 
foutieiJt  pendant  la  vie  entière,  &  qui  réfifle  à  toutes  les 
pallions  &  à  toutes  les  tentations. 

Vie  de  J.  /.  RoirSSBAifm 

Par  M.  le  Comte   de  Barruel-Beauvert; 

A     LONDRES, 

Et  fc  trouve   à   Paris  ,  chez  tous  les 
Marchands   de  Nouveautés. 


1789. 


Uni 


Tout  ce  quon  imprime  de  philofophïque y  avCC 
pçrmi/Tion,  ejl  mutilé  par  un  cenfeur  royal, 
Gr  lorfqiiilfon  des  mains  de  t imprimeur  ^  fans  qu'on 
l'ait  approuvé,  il  ejl  rempli   de  fautes    typogra- 

phlquss  ! C alternative  ejl  cruelk ,  mais  rameur  de 

cet  ouvrage  n  a  pas  cru  devoir  balancer ,  efpérant 
que  Us  notes  quil  renferme  ne  déplairont  point  aux 
admirateurs  de  J.  J.  Roiifleau  ,  &  qitih  fauront  bien 
rtaifier  lesincGTrecliGn>  portées  dans  l'errata. 


.^3 


PRÉFACE. 

J ean-Jacq^ues  Rousseau  ne  fut 
point  de  l'académie  françaife,  &  rabfence 
d'un  tel  fleuron  eût  déparé  fa  couronne, 
fi  celle  des  Molière ,  Rcgnard,  Bayïe , 
/.  B.  Roujfcaii,  la  Mothe-Lcvaycr ^  Pîron, 
Diderot,  avait  été  autrement  faite;  mais 
cette  anologie  l'a  privé  des  honneurs  aca- 
démiques :  honneurs  que  l'on  a  magnifi- 
quement décernés  à  tous  les  autres. 

Les  éloges  des  Montefquieu  ,  J^^oltaire , 
à'Alemberî ,  même  de  l'abbé  de  Mabli^ 
du  marquis  de  Pompignan  ,  6'c. ,  ont  été 
propofés  pour  le  fujec  d'un  prix  d'élo- 
quence; les  médailles  ont  été  prodiguées; 
on  leur  a  érigé  des  ftatues  au  Louvre ,  à  la 
Comédie,  &c  ;  cependant,  le  philofophc 

Roujjcau  n'a  obtenu  après  fa  mort  ni  éloge 

Aiij 
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académique,   ni  flatue Que    dis-je? 

Des  mains  impies  avaient  entrepris  de 
profaner,  de  mutiler  le  feul  monument 
qu'il  a  eu  (&  qu'on  n'a  pu  lui  refufer)  !... 
témoignage  authentique  qu'il  n'a  point 
exagéré  Iqh  perfécucions  qu'il  efTuya  pen- 
dant fa  vie. 

M.  PaliJJbty  qui  ne  s'cfl:  jamais  piqué 
de  favoir  louer ,  a  ,  malgré  cela,  fait  une 
efpèce  d'iéloge  de  Jcan-Jacqucs  (i)  ;  &  (i 
la  tâche  que  je  me  fuis  impofée  n'était 
auffi  grave,  je  dirais  : 

Ne  vous  femble-t-il  pas  voir  le  diable 
Que  Dieu  force  à  louer  les  faints. 

(  I  )  Ce  prétendu  éloge  avoir  été  modeftement 
enfeveli,  en  1779,  *'''"*  '^  quatorzième  volume  du 
Négrologe ,  &  il  fut  enfuite  glorieufement  exhumé , 
dans  le  feptième  volume  des  Œuvres  de  M.  PaU£~ot  ^ 
qui  fe  rend  bien  juflice  en  écrivant  à  un  de  fes  amis. 
Voici  comment  il  fe  difculpe  de  la  févérité  qu'on  lui 
îcproche  au  fujet  de  Rousseau  ;  n  ayant  fa$  consa 


(7) 

EfFeélivement,  parce  que  l'auteur  de  la 

Dunciade  n'avait  pas  trouvé  des  preuves 
fuffifantcs  que  les  torts  fujent  du  coté  de 
jEAN-J^cqUES ,  dans  fon  affaire  avec 
Hume ,  il  veut  qu'on  lui  fâche  gré  de  ne 
les  lui  avoir  pas  attribués  ! . . .  parce  que 
TavililTement  où  l'on  s'efforçait  de  plon- 
ger les  vertus  du  citoyen  de  Genève,  avait 
monté  vigoureufement  le  reflbrt  de  fon 
ame,  &  que  fe  fentant  réellement  au-def- 
fus  de  fes  innombrables  ennemis,  il  le 
difaitavec  franchife,  M.  Palijfot  prétend 
qu'zï  s'efl  ajfe:^  loué  lui-même,  pour  lever 

perfonndlement  cet  homme  illuflre  6"  BIZARRE  ,  je  n'ai  pu 
traiter  cet  éloge  avec  la  même  fenJîblUté  que  celui  de 
Voltaire  ;  mais  loin  de  chercher  à  déprimer  (/.  /.)  &c. 
(  comme  cela  eft  bénévole  ou  feulement  impartial  !  ) 
M.PaliJfot  finit  ainfi  :  Je  m'attends  à  quelques  reproches,,,, 
mais  je  fuis  bien  fur  que  mon  cœur  ne  m'en  fera  point..,,». 
Cette  affurance  de  fa  part  doit  nous  tranquillifer  fur 
fes  remords. 

A  iv 
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îcs  fcrupulcs  de  ceux  qui  pour- 
raient SE  REPROCHER  QU  EL^U  E 
SEVERITE   A    SON    EGARD    (l).-.. 

Eft-il  fur  que  M.  PaUJjot,  à  la  place  de 

Jcan-Jacqucs  ,  n*eûc  pas  préféré  l'çnnui  de 

fe  louer,  à  celui  de  louer  les  autres?.,. 

D*ailleurs,  Jean  Jacques  n'avaic-il  pas  ac- 
quis le  droii  de   parler  avantageufement 

de  fa  propre  perfonne?  Il  lui  avait  coûté 
fi  cher  qu'en  fuppofant  à  fes  adverfaires 
le  plus  ardent  amour  de  la  gloire,  je  doute 
qu'aucun  d'eux  voulût  Tacheter  au  même 
prix.  Montaigne  ne  nous  a-t-il  pas  entretenu 
de  lui ,  toutes  les  fois  qu'il  en  a  eu  la  fan- 
taifie  ?  Se  il  l'a  fouvent  eue  ! . .  Mais  Mon- 
taigne, (  que  M.   PaliJJot,  fur  la  foi  d'un 

(i)  L'homme  qui  prend  la  peine  de  compofer  un 
éloge  pareil,  mérite  au  moins  de  femblables  louanges, 
gi.  doit  bien  s'attendre  à  les   obtenir; 

Traiter  les  immortels  avec   irrcvcrence  ! .. 
y» ,  crains  de  reflentjt  l'effet  de  leur  ven^çancç. 


(9) 

miférabîe  fuifîè,  alTure  avoir  été  pillé  par 

Roujfeau)  n'était  point  notre  contem- 
porain 1 . .  Quant  à  Jean- Jacques^  c'eft  diifé- 
rent  ■  on  le  voyait  chaque  jour ,  chaque  jour, 
on  le  tourmentait,  on  le  viélimait;  &  l'on 
avait  la  bafl'efle  d'exiger  qu'il  ne  fe  plaignîc 
jamais!  &  l'on  trouvait  mauvais  qu'il  ra- 
contât d'avance  à  la  poftéritéles  injuftices, 
les  horreurs  qu'il  efTuyait  ;  &  l'on  ne  pou- 
vait fupporcer  qu'il  plaidât  fa  caufe,  qu'il 
fe  juftifiât,  qu'il  fe  montrât  innocent!...,' 
Ah!  cette  iniquité  crie  vengeance!.... 
Races  perfides  &  cruelles;  races  de  vipères; 
béniffez  le  fort  qu'un  puilTant  ami  de  la  vé- 
rité ne  vous  ait  pas  frappées ,  ccrafées  de 
fon  fceptre  de  fer!...   (i). 

«  (i)  La  vertu  n'eft  pas  toujours  douce  ;  elle  fait 
»  s'armer  à  propos  de  févérité  contre  le  vice,  elle  s'en- 
ï>  flamme  d'indignation  contre  le  crime  j 

«  Et  Je  juP.e  au  méchant  ne  laie  point  par4onner  » 

M  Ce  fut  une  réponfe  très-fage  que  celU  d'un  roi  à% 


(   lo  ) 

Le  Tajfc ,  comme  dit  Voltaire  ,  eut 
des  ennemis  qui  firent  de  fa  vie  un  tijfu 
de  malheurs  ;  ceux  de  Galilée  le  firent 
gémir  dans  les prifons ,  à  foixante-dix  ans, 
pour  avoir  découvert  le  mouvement  de  la 
terre  y  ^  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux  ,  c'efi 
qu'ils  r obligèrent  à  fe  rétracter,  Chriflophe 
Colomb  fut  excommunié  &  perfécuté,  pour 
avoir  afTuré  que  la  terre  ne  finifTait  pas 
aux  bords  de  la  mer;  Ôc,  pour  avoir 
voyagé  aux  Antipodes,  il  mourut  igno- 
minieufcmcnt.  t^oltaire,   que  je  viens  de 


>»  Lacédémone  à  ceux    qui   louaient    en  fa   préfence 
»  l'extrême  bonté  de    fon   collègue   Charillus  ;   6* 
j>  comment  ferait-il  bon  ,  leur  dit-il,  j'i/  ne  fait  pas  être 
•  terrible auxméchans?  (IVOD  M ALOS  BONI  oderist^ 

»»  BONOS  OPORTET  ESSE Brutus  n'était  point  un 

»  homme  doux  (^ pour  les  méckans)  ;  qui  aurait  le  front 
n  de  dire  qu'il  n'était  pas  vertueux  ?  »  (  /.  J.  Rouffeati^ 
dernière  réponfe  à  M,  Borde ,  de  l'académie  de  Lyon  ). 


(Il) 

citer,  n'a-t-il  pas  vu  s'élever   contre  lui 

tous   les  janféniftes  ,  tous  Jes  moliniftes, 

tous  les  déifies,  tous  les  athées ;,  &  un  roi 

qui  l'avait  comblé  d'honnêtetés? 

N'a-t-il  pas  trouvé  fous  (es  pas  plus  de 

cinquante  mille  diatribes,  fatyres  &  libelles 

diffamatoires,   dans  lefquels  on  raccufaic 

d'avoir  volé  les  plus  infignes  &  les  plus 

rufés  frippons  du  monde,  les  libraires  &  les 

juifs?....  mais    les  malheurs   du   TaJJe , 
de  Galilée f  de  Colomb ^  de  Voltaire,  ceux 

de  Michel  -Cervantes,  qui  fut  fait  efclave  , 
ceux  du  pauvre  abbé  Prévôt,  qui  étaitaux  ga- 
ges d'un  imprimeur,  ceux  de  l'abbé  iîjy/z^/, 
que  fon  génie  à  exilé  de  fa  patrie,  ceux  de 
tous  les  grands  hommes,  anciens  &  mo- 
dernes ,  ne  peuvent  être  comparés  «i  la  conf- 
iante ,  à  l'affidue  infortune  que  la  vie  de 
J ean- Jacques  nous  o^'[Q,  Se  que  famort,fan3 
doute,  abrégea  trop  tard  par  rapportai  lui. 


(  I»  ) 

Je  conclus  des  perfécutions  qu'il  a  el- 
fuyées,  ôc  que  fes  ennemis  s'cbflinenc 
à  nier,  afin  d'êrre  vraifemblablemenc  dif- 
penfés  de  le  plaindre  ,  que  c'eft  l'homme 
dont  il  faut  le  moins  féparer  fauteur  du 
perfonnel. 

Je  vais  donner  ici  Textrait  d'une  lettre  (  i  ), 
qui  ne  fera  pas  déplacé. 

«,...  Comme  on  réimprime  les  ouvrages 
de   Jean-Jact^ues  Roujfeau,   il  ferait  im- 

(i)  Cette  lettre  (datée  de  Nivolas  ,  en  Dauphiné  ,1e  12 
mars  1787)  eft  de  M.  de  Montciiet ,  qui  a  eu  des  relations 
intimes  avec  Jean-Jacques  :  elle  eft  adrcfiee  à  M.  le  Cheva- 
lier de  Cubières.  Je  crois  devoir  rendre  hommage  au  zèle 
qu'il  a  mis  à  me  la  procurer ,  ainfi  que  pUifieurs  notes 
chronologiques  &  indipenfables. 

On  trouve  dans  M.  le  chevalier  de  Cubières,  ce  qui 
eft  très-rare ,  les  rcffources  d'un  homme  du  monde 
vertueux,  &  celles  d'un  littérateur  diftingué  :  réunion 
qui,  lui  ayant  attiré  l'eftime  générale  &  l'affe^lion  parti- 
culière ,  fait  fon  éloge  de  la  manière  la  plus  âatteuf?. 


(  13) 

portant  d'ajouter  à  cette  nouvelle  édition 
tout  ce  qui  n'eft  pas  publié  &  qui  ferviraic 
beaucoup  à  faire  connaître  i'illuftre  ci- 
toyen de  Genève:.  =  J'ai  été  à  portée  de 
voir  (S:  d'étudier  cet  homme  étonnant;  &  il 
ne  m'a,  j'ofe  le  dire,  échappé  fous  aucuns 
rapports ,  non  plus  que  ceux  avec  lefquels  il 
s'était  lié.  =  Jean-Jacques  ézak  bon  ,  (cr\- 
lible  ,  ombrageux  à  l'excès  ;  &  il  eft  rare 
qu'on  ne  foit  pas  méfiant  lorfqu'on  eft 
perfécuté.  Il  ne  craignait  rien  tant  dans  le 
monde  que  les  prêtres  <Sc  les  gens  de  lettres; 
cependant ,  malgré  fa  mifanthropie ,  il  était 
d'une  crédulité  inconcevable.  Les  hommes 
hypocrites  &  faux  ont  fréquemment  eu 
beau  jeu  avec  lui.  Rarement  (avait-il  faire 
un  choix,  6c  moins  erxore  s'y  tenir.  Son 
difcernement  était  fouventen  défaut,  &  les 
dehors  lui  impofaient  prefque  toujours.  » 
V  II  regardait  M.  le  duc  de  Choifeul 


(  t4) 

Comme  Ton  ennemi  le  plus  implacable  (i), 
&  quiconque  avait  à  fe  plaindre  de  ce  mi- 
niftre  obtenait  fa  confiance.  « 

))  Il  cherchait  à  connaître  l'homme, 
fans  ofer  lever  le  mafque  qui  cachait  fon 
vifage  (i)  :  Aufîi ,  par  combien  de  gens 
n'a-t-il  pas.  été  trompé,  même  trahi ,  fans 
qu'il  s'en  foit  douté?....  mais,  dans  le 

(i)  M.  le  duc  de  Choifeul  a  été  le  protefteur  de 
M.  PaUJfot.  ^ 

(2)  Dans  fon  enfance,  Jean' Jacques  avait  beaucoup 
lu  de  romans;  &  cette  leâure ,  pour  laquelle  il  s'é- 
tait d'abord  paflionné,  n'ayant  pas  tardé  d'enflammer 
fa  tête ,  il  ne  vit  bientôt  plus  que  des  héroïnes  &  des 
héros  où  fe  trouvaient  tout  bonnement  des  hommes  & 
des  femmes.  La  connaiflance  qu'il  en  fit  l'obligea  de 
rabattre  prodigieuferaent  de  l'opinion  qu'il  en  avait  con- 
çue ,  &  fes  malheurs,  qui  tenaient  à  ce  qui  l'environnait, 
lui  prouvèrent  qu'il  ne  s'était  pas  trompé  deux  fois. 

Il  a  dit  aux  humains  des  vérités  défagréables  &  même 
dures,  mais  on  a  remarqué  qu'elles  n'oflenfem  que 
«eux  qui  font  dans  le  cas  de  les  miriter. 


(  «J  ) 

nombre  de  ces  lâches  &  perfides  amis, 
exifta-t-il  jamais  pour  lui  de  monftre  plus 
dangereux  que  la  malhcurcufc  qu'il  avait 
afTociée  à  fon  fort ,  &  donc  il  a  peut-être 
fini  par  être  la  vidime  ?  ....  Il  eft  de  ces 
horreurs    fur    lefquelles    il  faut   tirer  le 

rideau » 

=  Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter.  Je  fcns 
toute  mon  incapacité  pour  louer  dignement 
Jean-Jacques  Roujfcau ,  &  laiflant  ce  foin 
à  une  plume  plus  exercée  que  la  mienne, 
je  me  bornera  préfenter  les  faits  tels  qu'ils 
ont  été,  tels  que  je  les  ai  vus  ^  ou  du  moins 

tels  que  j'ai  cru  les  voir.  Je  peux  m'êtrc 
trompé  ,  mais  je  certifie  que  mon  erreur  a 
été  involontaire,  &  afin  de  la  réparer,  fup- 
pofé  qu'elle  exifte  ,  je  propoferai  à  l'acadé- 
mie françaife  un  prix ,  qu'elle  voudrait  bien 
accorder  (  i  )  fuivant  fes  lumières,  fon  impar- 


(i)  Ce  prix  confiftera  en  une  médaille  d'or,  de  la  valeur 
de  600  Uy.  On  pourra  l'obtenir  au  mois  £Augufle  1790. 


(lé)     , 

tlalité  ,  fa  juflice  ,  à  celui  qui ,  projettant  la 
plus  vive  clarté  furie  modèle  des  écrivains, 
fans  être  effrayé  de  fes  ennemis  &  de  leur 
nombre,  ferait  convaincu  que: 

Pour  bien  chancec  Jeaa-Jacque  il  faut  être  un  grand  homme. 


LETTRE 
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LETTRE   I' 


"ERE 


M.  LE  COMTE  DE  LA  GORCE; 

Colonel   attaché  à   TEtac  -  Major  de 
l'Armée. 


mtmm 


A  l'Abbaye  royale  de  Saint-Antoine ,  à  Paris  j} 
ce  14  Novembre  1788. 

J.  J,  Roujfeau  appréhendait  beaucoup^ 
comme  vous  favez ,  mon  cher  ami ,  qu'après 
fa  mort  ou  ne  lui  attribuât  des  ouvrages 
dont  jamais  il  n'eut  connaiflance,  &  il  ré- 
doutait, avec  jufteraifon,  que  fes  éditeurs, 
les  mieux  intentionnés,  neletraitafTent  en 
ennemis  ;  mais  nous  devons  nous  en  rap- 
porter à  la  probité  ôc  aux  lumières   de 

B 
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MM.  du  PcyroUf  Mercier  &  le  Tourneur, 
quin*ont  pu  adopter  légèrement  les  écrits 
qu*on  leur  a  donnés  pour  erre  du  philo- 
fophe,  je  ne  dirai  point  de  Genève  ^  mais 
de  tous  les  pays  &  de  tous  les  fiècles. 

II  vaudrait  mieux,  pour  la  gloire  d'un 
grand  homme,  rejeter  les  chofes  qu'il  a 
faites  dans  fa  jeunefTe,  &  qu'il  n'a  pas  ju- 
gées dignes  de  publier  lui-même  ,  que  de 
les  mêler  avec  fes  chefs-d'œuvres  &  fes 
coups  de  maîtres  :  cependant  bien  des 
perfonnes  auroient  lieu  de  s'en  plaindre  ! 

Trahit  fua  qucmquc   voluptas Il   faut 

cjes  mets  pour  tous  les  goûts  ;  ainfi  ,  mon 
cher  compatriote  ,  ne  trouvons  pas  mau- 
vais qu'on  insère  dans  l'édition  de  Jean- 
Jacques ,  LE  NOUVEAU  DÉDALE  (l),  qu'iJ 

(i)  Molière  3.  fait  le  Dépit  amoureux  ,  P Etourdi,  Us 
fourberies  de  Scapin,  =5  Pierre  Corneille  a  fait  Mélite , 
CUtandre  ,  Clllufion  ,  U  Galerie  du  palais-royal  ^  la  Place 
royale ,  la  Veuve,  la  Suivante.  =r  Racine  a  fait  la  Thébaïde^ 
Alexandre.  z=.Jean-BaptiJîe  Roujfeau  a  fait  le  Flatteur^ 
le  Capricieux.  =  Foliaire  a  fait  Samfon;  il  a  fait  le 
poëme    de   la.  Guerre  de    Genève  ;  il  a  fait  un   Chrétien 
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aura  fans  douce  compofé  lorfque  fa  rêre 

n'était  pas  encore  mûre ,  &  que  ,   n'ayant 
aucune  notion  de  chymie,  il  croyait  entre- 
voir la  poflibilicé  de  s'élever  dans  les  airis, 
par  des  moyens   purement  méchaniques. 
Plufieurs  jéfuices  l'avaient  imaginé  avant 
Roujfeau,  &  M.  Blanchard  ,  goûtant  fore 
cette  idée,  l'avait  coulée  à  fond  (i).  Heu- 
rcufement  pour  lui,  fes  non-fuccès innom- 
brables, humilians  ôc  coûteux  le  décou- 
ragèrent ôc  l'attachèrent  à  la  découverte 
fortuite  de  M.  Montgolfier,  dont  le  pro- 
cédé, celui  des  ballons  remplis  d'air  fpé- 
cifiquemcnt  plus  léger  que  l'air  athmof- 
phérique,    eîl ,    fans   contredit,    le    plus 
raifonnable  de    tous ,   &   l'expérience  l'a 
démontré, 

M.  le  marquis  diArlandcs  &  M.  Pilâtre 


gentre  fix  Juifs.  ■=.  Le  début  en  littérature  de  l'abbé  Ray 
nalQk  connu;  &  prefque  tout  ce  que  J'ai  écrit ,  jufqu'à  ce 
moment,  moi ,  votre  ami ,  le  comts  de  Barruel ,  n'a  pas  le 
fens  commun. 

(i)  M,  Blanchard  A  renoncé  à  fon  llluflre  projet. 
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de,s  Roficrs  furent ,  s'il  vous  en  fouvient  ,"" 
les  premiers  aéronautes  modernes ,  & 
pouITés  par  un  vent  favorable,  lis  tra- 
versèrent Paris,  il  y  a  environ  cinq  ans, 
h  près  d'un  mille  d'élévation.  Le  zèle  de 
Pilâtre,  fon  ardeur  infatigable ,  que  ne  tem- 
pérait point  l'étude  de  la  phyfique  qu'il 
profelTait ,  le  rendirent  bientôt  la  viélime 
de  fon  courage  ;  &  ,  nouvel  Icare ,  il  périt 
pour  avoir  voulu  employer  deux  moyens 
dont  l'effet  réuni  produific  une  détonation 
inévitable, 

M.  CA^r/ej:,  phyficien,  &  M.  Blanchard, 
qui  n&reft  pas,  vinrent  enfuite,  &  la  def- 
tinée  du  dernier  a  bien  voulu  qu'il  franchît 
la  mer  qui  féparc  la  France  d'avec  l'An- 
gleterre (i). 


(i)  M.  Blanchard  parcourt  maintenant  tous  les  pays 
étrangers  &  y  montre  pompeufement  des  afcenfions  6c 
des  defcentes  qilt  ne  font  pas  marcher  à  la  perfeflloa 
l'art  de  diriger  fa  promenade  aérienne ,  mais  qui  lui 
valent  des  fêtes  &  fur-tout  des  bijoux,  dont  il  prend  foin 
de  nous  détailler  ,dans  les  gazettes  &  les  journaux,  la 
qualité,  la  quantité»  Tutilhé,  la  matière  ,  le  poids,  la 
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Ceft  dommage  ,  mon  cher  comte ,  que 
ces  belles  tentatives  ne  foient  que  des  jeux 
férieux  ôl  entourés  de  dangers.  C'eft  dom- 
mage qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  la 
manière  de  fe  diriger,  malgré  les  vents  & 
en  louvoyant  ,  comme  fur  l'Océan  ;  mais 
la  différence  qui  eft  entre  l'élafticité  du 
fluide  qu'on  boit  &  celui  qu'on  rcfpire,  ne 
me  permet  point  de  comparer  ces  élemens, 
pour  les  relTources  de  la  navigation  (i). 

Attacher  des  ailes  à  un  ballon  ,  c'efl 
fuppofer  que  l'air,  qu'elles  déplaceraient, 
offrirait  alTez  de  réfiftance  pour  avancer 
ou  reculer  au  gré  du  navigateur  ;  ce  qu'il 
n'a  pas  été  pofïible  jufqu'ici  d'exécuter  : 
y  mettre  des  rames  1 . . .  cela  ne  réuffirait 


forme,  la  façon  ,  l'ufage,  l'odeur  ,  la  couleur  ,  la  valeur 
intrinlèque  &  la  valeur  arbitraire. 

(i)  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  refaire  les  calculs  que  vou» 
avez  vus  dans  toutes  les  brochures  qu'on  a  imprimées  , 
il  y  a  quelques  années ,  fur  les  Mongoljîères  pleines  de 
fumée  de  paille,  ou  de  gaz  tiré  de  la  fermentation  de 
divers  mélanges  chymiques,  Si  l'on  peut  confultcr  l'inté- 
reffant  ouvrage  de  M.  de  Fa-ujas^ 

Biij 
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pas  mieux  :  des  voiles!.,  elles  (e  reploye- 
raient  fur  elles-mêmes  ou  occafîonneraienc 
des  mouvemens  qui  ne  ferviraient  a  rien. 

Quant  au  projet  de  s'attacher  des  ailes 
aux  bras  ,  on  fait  comment  ceux  qui  l'ont 
c/ïayé  dans  l'antiquité  s'en  font  trouvés , 
puifque  la  fable  de  Dédale  ,  celle  à^ Icare, 
&  celle  de  Phaëton  ,  dont  la  moralité  eft 
femblable,  furent  fans  douce  écrites  d'après 
des  fujets  réels.  Un  exemple  moderne  ferait 
plus  frappant,  &  c'eft  celui  du  marquis 
de  Bacqucvillc ,  qui  voulut  prçndre  fon 
cfTor  du  haut  de  fon  hôtel  (  à  Paris ,  quai 
des  Théatins),  mais  le  mouvement  de  fes 
ailes  ne  pouvant  être  aiïez  confidérable  & 
alfez  fréquent,  il  tomba  fur  des  bateaux, 
au  bord  de  la  rivière,  &  fe  fracalTa  les 
membres. 

Il  eft  prouvé  aujourd'hui  qu'il  ne  fau- 
drait rien  moins  que  des  ailes  de  moulin- 
a-vent pour  fupporter  en  Tair  un  enfanc 
de  dix  à  douze  ans;  &  comment  faire 
mouvoir  cette  énorme  machine  ?..  Jcaii' 
Jacques  avait  dooc  tort  de  croire  qu'on 
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pourraft  voyager  dans  les  plaines  de  r^if 

avec  de  forces  ailes;  &  il  a  bien  fenci 
qu'il  n'avait  pas  raifon  ,  puifqu'il  s'eft  gai:- 
dé  de  publier  fon  petit  ouvrage.  —  Pour 
ce  qui  cit  des  moines  qui  prétendaient 
s'élever ,  en  faifant  le  vuidc  parfait  (qui 
ne  faurait  exiftei)  c'était  de  l'abfurdiEé  , 
ou  du  charlatanilme. 

Enfin  ,  n'efpérons  pas  la  moindre  chofe 
d'unehardiefîe  aveugle,  qui  ne  conduit  qu'àr 
faire  des  fingeries ,  &  ce  qui  eft  moins  plai- 
fant,  à  fe  cafier  le  cou;  mais  attendons 
tout  du  temps,  le  plus  habile  des' créa- 
teurs, des  pcrfcciionneurs  ôc  des  deftruc- 
ceurs. 

Je  ne  finirai  pas  cette  lettre  ,  mon  cher 
comte,  fans  parler  encore  un  peu  de  notre 
ami  Jcati'Jacqucs  ,  que  je  regrette  autant 
que  vous  de  n^avoir  pas  connu  perfonnel- 
lement.  Louis-Qiiin:^Cy  qui  s'était  procuré, 
la  fatisfaâion  de  s'entretenir  avec  lui  (i), 

(i)  Chez  Mefdames  tle  France  y  qui  faifaient  répéter  fa 
ïHufique. 

Biv 
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prétendait  que  c'était  l'homme  le  pîtis  rai- 

fonnable  qu'il  eût  jamais  entendu  ;  &  je 
n'ai  pas  de  peine  à  le  croire.  Ce  prince  en 
fut  (i  fa:isfaic  qu'il  lui  aiîigna  un  fécond 
rendez-vous;  mais  les  alentours  qui  font 
inféparables  d'une  majefté  efFarouchèrenc 
le  philofophc,  &  le  monarque  parut  Tou- 
blier.  C'eft  à  l'époque  de  fon  Devin  du 
village  ,  &  lorfque  la  marquife  de  Pompai 
dourlui  fit  offrir  cinquante  louis. 

Cet  opéra  ,  dont  on  a  retranché  ,  à  la 
repréfentation ,  l'ariette  :  Dans  ma  cabane 
ohfeurc ,  &c. ,  lui  valut  un  hommage  bien 
flatteur  à  Strasbourg  :  voici  ce  qui  arriva.  On 
jouait  le  Devin  du  village  &  la  falle  defpec- 
tacle  était  TempVie.Iean'Jact^ues  y  était  ï/z- 
cognitoôcsy  croyait  ignoré.  Jamais  pièce  ne 
fut  écoutée  auffi  paifiblement.  Au  moment 
où  Tonbaillait  la  toile ,  tous  les  fpc£lateurs, 
qui  paraifTaient  s'être  donné  le  mot  pour 
le  filence  &  pour  les  applaudiflemens ,  fe 
mirent  à  crier  d'une  feule  vo'ik  :  Vauteur  ^ 
V  auteur.  La  modefiie  de  Jean-  Jacques  y 
qui  n'était  pas  fimuléc ,  l'empêchait  de  fe 
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montrer  fur  le  théâcre  &  les  crîs  de  re- 
doubler ,  au  point  que  le  iieur  Villeneuve 
(le  direéleur)  vint  lui  repréfenter  qu^on 
s'obftinait  à  ne  pas  vouloir  fortir ,  &  qu'il 
allait  être  obligé  de  refaire  illuminer  la 
falJe.  Roujffcau^  tout  différent  de  cette  pépi- 
nière d'auteurs  nains,  qui  viennent  d'un 
air  balourd  &  plaifamment  modefte  ,  fa- 
luer  le  public  qui  fe  moque  d'eux  ,  en  les 
appelant  comme  de  grands  hommes  (i); 
RoiiJJeaUj  dis-je ,  ayant  refté  plus  d'une 
heure  après  la  fin  de  la  pièce  ,  &  defiranc 
avec  impatience  de  retourner  chez  lui , 
fait  fes  efforts ,  fend  la  prefTe ,  veut  s'ef- 
quivcr  ;  mais  on  fort  en  foule  de  tous 
côtés,  on  court. après  lui,  remplifTunt  l'air 
d'acclamations  de  joie  ;  on  l'encoure  :  of- 
ficiers, foldats,   nobles,   robins,   abbés, 


(i)  Il  n'y  a  aujourd'hui  aucun  honneur  qui  foit  aufll 
ravalé  que  celui  d'être  obligé  de  comparaître  fur  un 
théâtre ,  pour  y  recevoir  des  applaudifTemens.  Je  fais 
bien  que  quand  même  j'aurais  fait  la  meilleure  comédie, 
je  ne  voudrais  pas  d'un  tel  prix,  le  parterre  fut- il  tout 
coflipofé  de  mss  égaux  &  même  de  fouverains. 
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bourgeois,  artifans,  &  laquais,  c'eft  a  qui 
aura  l'honneur  de  le  porter  glorieufemcnc 
en  triomphe,  &  de  le  conduire  h  fon  lo- 
gement. Il  me  femble  voir  un  chef  de  lé- 
gions romaines ,  vainqueur  de  puifîans 
ennemis,  rentrant  par  la  porte  de  Scéc, 
environné  du  noble  appareil  de  la  victoire, 
tranfporté  lentement  au  Capitole  fur  les 
robuftes  épaules  de  guerriers  enorgueillis, 
attendu  fur  les  places  publiques ,  par  une 
foule  de  vieillards ,  de  femmes  &  d'enfans, 
qui  peignent  merveilleufemenc  le  cercle 
de  la  vie,  &  fuivi  par  une  mufique 
bruyante  ôc  martiale,  qui  d'un  peuple  de 
Tâerjitcs  ferait  une  armée  de  Céfars. 

J'aurais  pu  ,  mon  cher  compatriote  , 
augmenter  de  beaucoup  de  traits  pareils 
la  Vie  de  Jean- Jacques  y  mais  je  n'ai  pas 
cru  devoir  les  recueillir  tous,  &  je  penfe 
en  avoir  dit  aflez.  Vous  connaiffez  le  zèle 
&c  la  rapidité  que  j'ai  mis  à  entreprendre 
&  a  terminer  cet  Ouvrage  ;  vous  ignorez 
cependant  une  partie  de  l'importance  que 
j'y  ai  attachée,  quoique  vous  me  repro- 
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chiez  de  n'avoir  pas  encore  vu  M.  l'inten- 
dant de  X***,  qui  vous  a  promis  de  me 
donner  la  note  que  Jean-Jacques  RouJfeaUy 
d'après  Ton  avis,  a  retranché  àtVEmile{i); 
apprenez  que,  malgré  cela ,  je  n'ai  rien  né- 
gligé pour  me  procurer  des  renfeignemens 
exads,  touchant  cet  écrivain  célèbre,  & 
ce  qui  m'eft  arrivé  dernièrement  vous  en 
convaincra. 

Un  de  mes  amis  vint,  il  y  a  quelque 
joursj  dîner  chez  moi ,  &  me  dit  en  entrant  : 
J'efpère  que  je  vais  vous  faire  bien  du  plaijir^ 
en  vous  racontant  ce  que  j'ai  découvert  relati' 
ment  à  J.  J.  Hier  matin  j'ajjîfîai  au  lever 
du  roi,  au  fortir  de  fa  chambre  j' entrai  au 
fallon  de  /^œil-de-bœuf,  ]e  m'approchai  de 
la  cheminée,  &  j'entendis  deux  hommes  qui 
s'entretenaient  paffionnément  de  RoufTeau. 


(i)  M.  D""  ,  intendant  de  T**'' ,  décida  /.  /.  Rouffcau 
h  facrifier  une  note  trop  forte  ,  dans  un  pays  où  tant  de 
de  gens  veillent  à  ce  qu'on  ne  dife  ou  n'écrive  pas 
tout  ce  qu'on  penfe  :  mais  cet  intendant  fait  la  note  par 
cœur ,  &  il  eil  difHcile  d'empêcher  d'avoir  de  la  mé; 
moire. 
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L'un  prétendu  être  lié  avec  quelqu'un  qui 
avait  eu  des  relations  avec  une  perfonne  qui 
avait  été  intime  avec  lui^  6'  fon  efpèce  de 
gloriole  me  rappela  ce plaifant  motif  qu'a- 
vait d'être  protégé  le  petit  fils  du  coufLn 
de  la  fczur  du  bâtard  de  certain  apothicaire. 
Je  fus  plus  d'un  quart-d' heure  fans  prendre 
part  à  cette  converfation  ,  ou  du  moins  fans 
m'en  mêler j  mais ^  entraîné  par  le  motif 
de  vous  rendre  fervice  ,  je  demandai  à  cet 
original  s  il  pouvait  me  faire  connaître 
l'homme  qu'il  connaiffait  pour  avoir  été  la 
connaiff(2ru:e  de  la  connaijfance  de  Jean- 
Jacques  Roufleau.  Ilfortit  auffitotun  crayon 
de  fa  poche  y  ^f^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  cheminée, 
il  écrivit  d'un  air  plein  de  gravité  le 
nom  &  l'adrejfe  que  voilà  :. .  c'eft  à  vous, 
ajouta-t-il ,  d'en  tirer  parti. 

Quelque  bizarre  que  me  parût  une  telle 
recherche,  je  remerciai  mon  ami,  bien 
réfolu  de  profiter  de  fa  démarche;  ôc  le 
lendemain,  de  bonne  heure,  h  pied,  fuivi 
d'un  laquais  fans  livrée,  je  vais  trouver 
l'homme  donc  on  m'avait  procuré  l'adrefTe, 
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&  celui-ci  me  donne  l*adrefle  de  Tautrc  ^ 
qui  demeurait  au  fond  du  marais.  Je  m'a- 
cheminai Icftement,  gaiement,  &  m'ima- 
ginant  bientôt  acquérir  les  matériaux  d'un 
énorme  volume.  Je  me  préfente  à  l'hôtel 
garni  qu'on  m'avait  indiqué.  Mon  do- 
meftique ,  que  j'attendais  dans  la  rue,  & 
à  qui  j'avais  défendu  de  me  nommer, 
revint  après  avoir  frappé  k  toutes  les  portes 
de  toutes  les  chambres ,  &  me  dit  trifte- 
ment:  j'ai  enfin  trouvé    M.  ***;  mais  il 

loge  bien  haut  ! Conduis-moi ,  lui  ré- 

pliquai-je ,  &  ,  s'il  veut  me  recevoir ,  tu 
viendras  me  chercher  quand  tu  auras  fait  la 
commifHoaquejet'ai  donnée.  Nous  mon- 
tons ,  nous  montons ,  nous  montons  un 
efcalier  étroit ,  falc  &  obfcur.  Lorfque 
nous  Tommes  immédiatement  au-defTous 
du  toit,  j'appercois  un  petit  homme  vêtu 
de  brun ,  qui  fe  recule  pour  me  laifîèc 
entrer,  &  qui  me  demande  à  quoi  il  peuc 
m'être  utile.  —  L'on  m'a  afluré ,  Monfieur, 
que  7.  /.  Roujfeau  vous  était  fort  attaché, 
&  que  vous  favies  d«s  détails  très-intéreilans 
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fur  fa  vie;  fi  ce  n'était  pas  commettre  une 
indifcrétion ,  je  vous  prieraisd  e  me  dire  fi 
vous  comptez  les  publier.  (Je  vais  remettre 
la  converfâtion  en  forme  de  dialogue  ). 

M.  ***  Il  eft  vrai,  Monfieur,  que 
Jean-Jacques  avait  de  Tamitié  pour  moi , 
&  je  le  payais  bien  de  retour.  J'avais  fait 
connaiflance  avec  lui  lorfqu'il  venait  jouer 
aux  échecs  au  café  de  la  Régence.  Nous 
allions  fouvent  herborifer  enfemble  du  côté 
de  Mcudon^  où  Ton  trouve  des  plantes 
rares;  mais  j*ai  totalement  négligé  la  bota- 
nique ,  &  mon  âge  ne  me  permet  guère 
que  de  m'occuper  à  revoir  d'anciens 
projets. 

Moi.  Vous  me  paraiflez ,  Monfieur , 
jouir  de  la  meilleure  fanté.  Vous  avez  fans 
doute,  compofé  un  herbier  dans  vos  pro- 
menades avec  Roujfcau  ? 

M.  ***  Non,  Monfieur,  mais  je  l'ai- 
dais k  faire  le  fien ,  &  il  prenait  la  peine 
de  m'inftruire.  En  vérité  c'était  le  meil- 
leur homme  du  monde.  Sa  fociété  était 
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infiniment  agréable,  lorfqu'on  étaic  par- 
venu à  lui  infpirer  de  la  confiance. 

Moi.  Il  avait  été  fi  fouvent  trompé  _, 
trahi...  M.  ***  (m'interompant):  Oh!  c'eft 
bien  certain  ;  aufîi  Te  croyait-il  toujours 
environné  d'efpicns  ,  de  traîtres  &  de  gens 
qui  voulaient  lui  nuire.  Il  ne  reprenait  (on 
air  aimable  &  ferein  que  hors  de  la  ville, 
&  quand  nous  étions  en  pleine  cam- 
pagne. 

Moi.  Vous  entretenait-il  de  fes  Ou- 
vrages ,  de  fes  malheurs ,  de  fcs  affaires  ? 

M.  ***  Rarement  de  fes  affaires  &  de  Ces 
malheurs,  jamais  de  Tes  Ouvrages  ;  je  doute 
cependant  que  Us  ConfcJJîons ,  qu'on  lui 
attribue,  (oient de  lui  !.. .  (l'interrompant 
à  mon  tour)  Comment  cela,  Monfieur? 
cet  Ouvrage  eft  aufii  inconteftablemenc 
de  lui  que  VHéloïfe&cV Emile,  &  perfonne 
ne  s'eft  encore  avifé  de  dire  le  contraire. 
Mais  fur  quelle  autorité  vous  fondez-vous 
pour  douter  qu'il  ait  écrit  fes  Confeffions  .^^ 
Vous  devez  y  reconnaître  fon  ame  tendre. 
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fenfîble,  aimante  ;  vous  devez  y  retrouver' 

fa  manière  d'écrire  ferme  ,  hardie,  vigou- 
reufe.  Ces  tableaux  rians  &  pittorefques , 
fes  defcriptions  naturelles,  (es  goûts  (im- 
pies &  champêtres,  &c 

M.  ***■  Ten  conviens  ;  &  ,  quoiqu'il 
foit  inimitable,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire  qu'on  a  voulu  l'imiter  &  qu'on  y 
a  réuffi  ,  puifque  le  public  prend  la  copi» 
pour  le  modèle. 

Moi.  Vous  rendriez,  Monfieur,  un 
grand  fervice  à  la  nation  en  la  détrom- 
pant; &  elle  n'aurait  pas  lieu  de  regretter 
fon  illu{îon  ,  ayant  acquis  un  homme  de 
lettres  qui  fupplée  Jean- Jacques  ,  &  qui  , 
malgré  fon  talent  fupérieur,  n'elt  connu 
de  perfonne ,  pas  même  peut  -  être  de 
vous. 

M.  ***  Cela  efl:  fur  ;  mais  ce  n'eft  pas 
une  raifon  pour  que  cet  écrivain  n'exifte 
point  ! 

Moi. Mais  ce  n'eft  pas  non  plus  une  raifon 
pour  affirmer  qu'il  exifte ,  &  je  délirerais 

bien 
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bien    que    vous   m'en    donnafîîez  queî- 

qu'autres  preuves. 

M.  **"*  Jean-Jacques  ^  Monfieur  ,  ne  m'a 
jamais  parlé  de  rien  qui  eût  rapport  à  fes 
Confeflions. 

Moi.  Prenez  garde  ,  Monfieur  ;  vous 
m'avez  déjà  dit,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
Jcan-Jacqucs  ne  vous  entretenait  jamais  de 
(es  ouvrages. 

M.  ***  Je  me  le  rappelle  fort  bîen^ 
Monfieur  ;  mais  Jean-Jacques  n'était  pas 
capable  de  faire  tout  ce  dont  on  l'inculpe 
dans  fes  prétendus  mémoires. 

Moi.  Je  connais  un  jeune  homme  qui 
travaille  h  la  Vie  de  cet  auteur  immortel  ^ 
ÙL  qui  en  aauffi  bonne  opinion  que  vous, 
mais  qui  ne  penfe  pas  que  nous  naiffions 
des  anges. 

M.  ***  Pour  Dieu  ,  Monfieur  ,  feriez 
vous  ce  jeune  homme 

Moi.  Qu'importe,  pourvu  que  vous  re- 
ceviez un  exemplaire  de   fon   Ouvrage, 

C 
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Permettez  que  je  vous  fafîe  encore  cette 

queftion  :  Avez-vous  écrit  quelques  parti- 
cularités fur  la  vie  de  Roujfeau? 

M.***  Non,  Monfieur,  je  n'ai  jamais 
écrit  que  des  projets  qui  feraient  le  bon- 
heur du  gouvernement,  s'ils  étaient  exé- 
cutés  

Moi.  Que  ne  me  difiez  vous  cela  plutôt, 
Monfieur ,  j'aurais  moins  abufé  de  votre 
tems ,  qui  eft  précieux  k  l'humanité. 

Mon  laquais  revint ,  &  je  fortis  de  chez 
M.  ***,  dont  la  figure  honnête  &  naïve 
m'infpira  un  véritable  intérêt. 

t=!  Vous  comprendrez  a6luellement, 
mon  cher  comte ,  que  je  n'ai  pas  dû  m'en 
rapporter  à  tout  le  monde, &  que  le  moins 
incertain  des  on  dit  y  efl  que  la   vérité  Je 

trouve  au  fond  du  puits Adieu  ,  je  vous 

falue  fans  cérémonie,  &  vous  embralîe 
de  tout  mon  cœur. 


(3Î  ) 


LETTRE    II, 

A  Monfiair  le  Comte  de  C r  u  s  s  oz 
Mon  ta  u  s  i  e  r  ,  ci-devant  Colonel 
du  régiment  d^ Orléans,  infanterie. 


De  Pari* ,  ce  17  Janvier  1789.    , 


Il  paraît ,  mon  cher  ami ,  deux  volumes 
incitulés:HisToiRE  SECRÈTE  DE  LA  Cour 
DE    Berlin  ,     ou    Corrcfpondance    d'ur 
Voyageur    Français ,  depuis    le  mois  d- 
juillet  ijSG ,juf(ju'au  i^  janvier  ir? - 
Ouvrage  qui  n*eft  oas  encore  poflhunu 
ni  d'un  pojlhume ,  quoiqu'en  dite  Tauceur 
mais  qui  vient  d'être  dénoncé  au  parle 
ment,  par  le  roi  lui-même.  C*efl  l'écn 

Cij 


(  30     ^ 

d'un  furieux,  d'unénergumène,  qui  veuc 

faire  du  bruit,  à  quelque  prix  que  ce  foit.  II 
a  adopté  la  forme  des  lettres ,  parce  que 
cette  manière  lui  a  paru  plus  commode  , 
plus  facile ,  &  les  a  adreffées  à  M.  de 
Cû/o/2/z2,  pendant  qu'il  étoic  contrôleur- 
général.  Je  n'ai  rien  lu  d'aufïi  anti-poétique 
que  ces  millîves  ;  rien  où  le  néologifme 
abondât  fi  fort ,  à  travers  l'efprit  de  détail, 
le  talent  fauvage  &  la  rude  verve  qu^on 
y  admire.  Le  mauvais  ton  &  le  mauvais 
goût  ni  font  pas  plus  épargnés ,  &  l'on 
dirait  que  le  frénétique  qui  les  a  faites, 
ivre  du  defir  delà  gloire,  n'a  lailTé  tomber 
le  poids  de  fa  rifible  colère  fur  le  nom 
d'une  foule  de  gens  illurtres  &  puif- 
fans  (  I  ) ,  qu'à  caufe  de  la  défaveur  qu'il 


'  I  )  Je  ne  parlerai   point  de  tous  les  fouverains  ; 

jpnnces,   princefles  ,  ambafladeurs  &  autres   gens    de 

^qualité    qui    font   attaqués    dans    ce    libelle ,    je    me 

:ontenterai   de  remarquer  qu'on   femble  avoir  choifî  ^ 

our  le  publier  ,  le  moment  où  M.  le  prince  Henri  eft 

•nu  habiter  avec  nous'....  Mais  devait-on  efpérer  de 

tir  rhofpitaliié  refpeâée  par  celui  qui  refufe  à  l'oncle 


(   37  ) 
a  éprouvée  auprès  d'eux  ,  malgré  l'aducc 

qu'il  a  jiiife  en  jeu  pour  gagner  leur  bien- 
veillance. =  L'on  voit  clairement  qu'il 
brûlait  d'obtenir  une  mifîîon  avouée ,  & 
fur-tout  Dcnari  ;  mais  foit  que  l'état  n'ait 
pas  jugé  convenable  de  fe  fcrvir  ouver- 
tement d'un  homme  qui  a  peu  de  con- 
iîdération  perfonnelle,  ou  qu'on  fe  foie 
défié  des  négociations  de  quelqu'un  que 
la  violence  peut  rendre  imprudent ,  &  qui, 
d'ailleurs  ,  calcule  trop  ,  fans  doute ,  tous 
les  intérêts  au  prix  de  l'or ,  il  n'a  eu  qu'une 
particule  des  objets  pour  lefquels  il  mon- 
trait à  M.  de  Calonnc  une  fi  vive  ardeur  ; 
ardeur  que  cet  ex-miniftre  ne  partageait 
pas  ,  à  moitié  près ,  puifqu'il  délivrait  le 
royaume  de  fes  richeffes,    &    qu'il    té- 


du  roi  de  Pruffe  les  qualités  éminentes  qu'il  poffède-? 
Au  rcfte ,  comme  l'auteur  de  cet  ouvrage  eft  très-, 
répréhenfible ,  &  qu'il  a  pris  toutes  les  mefuxes  pof- 
fibies  pour  n'être  pas  connu,  on  s'attend  à  une  rétra-c^ 
tation  formelle  de  M.  le  comte  de  M.  *** ,  à  qui  il  eft 
attribué  ,  ou  à  fon  évafion  en  Angleterre  ,  fcul  refugç 
qu'il  fe  foit  peut-êîre  ménagé. 

llî 
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tnoignait  bien ,  par  là ,  le  mépris  qu  il 
avait  pour  elles,  (i) 

Penûant,  mon  cher  comte,  que  jeune 
encore,  vous  menez  la  vie  d'un  fage  en 
province  ô:  dans  vos  terres,  entouré  de 
voifins  &  de  vafTaux  qui  vous  eftiment, 
vous  rerpcStentôc.  vous  aiment,  vous  en- 
tendez ,  à  coup  fur  ,  les  rumeurs  pubbques 
au  fujer  des  affaires  préf^ntes ,  mais  vous 
n'êtes  pas  inondé  comme  nous  d'un  torrent 
de  brochures,  dont  la  {.lupart  font  très- 
feditieufes,  &.  hejreufemenc  très-plates, 
très-mal  écrites  ,  enforte  qu'elles  ne  font 
pas  lues ,  ou  qu'elles  ne  font  aucune  fen- 
fation  (2). 


(  I  )  ^=1  L'on  orétend  que  M.  de  Calonne  ne  manque- 
Tait  pas  de  fe  juftifier  des  inculpations  dont  on  le  noircit, 
s'il  lui  était  permis  de  tout  dire,  dans  le  mémoire  apo- 
logétique qu'il  projette. 

(2)  De  même  que  les  nombreux  tîiéâtres  de  la 
capirale  annoncent  la  décadence  des  moeurs,  que  les 
bouffons,  l'ambigu-comique,  les  grands  danfeurs ,  les 
comédiens  de  bn-'s ,  les  fantoccini  &  autres  farces , 
prouvent  que  la  gaité  françaife  commence  à  s'éteindre 
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Nous  demandons  tous  k  haute  voix 
la  liberté  de  la  prefTe  ,  avec  quelques 
reflriétions  ;  &  par  une  contrariété  éton- 
nante, il  femble  que  nous  fafîions  tout  ce 
que  nous  pouvons  pour  ne  l'obtenir  d*au- 


cune  manière. 


Nous  follicitons  raflemblée  des  états 
généraux  ;  nous  y  touchons  ,  6c  les  trois 
ordres  font  plus  divifés  que  jamais. 

Le  tiers-état  ne  defirait  d'abord  autre 
chofe,  finon  que  les  impofitions  fulTenc 
réparties  proportionnellement  h.  la  fortune 
de  chacun  ;  c'eft  très-jufte ,  nous  en 
tombons  d'accord  ;  mais  le  tiers-état  n^efl; 

ainfi ,  la  quantité  innombrable  d'auteurs  &  de  bro- 
chures ,  qui  paraît  depuis  quelques  années ,  attefte  le 
dépéri/Tement  des  lettres  8c  du  goût. 

Les  bienféances  ,  les  chofes  de  convenance  &  de  pure 
néceflité  ,  ne  font  prefque  plus  obfervées  ,  &  paraiffsnt 
inconnues,  au  fpe6lacle ,  dans  les  livres  nouveaux, 
&  principalem«nt  dans  les  brochures  polémiques  : 
Comment  réfléchir  fur  tout  cela  ,  &  ne  pas  croire  que  ce 
font  les  porte-faix  littéraires  qui  plaifantent  loin  de  leurs 
maîtres?  Voltaire  prétend  que  la  canaille  de  la  littérature 
eft  plus  infolente  &  plus  dangereufe  que  la  canaille  des 
belles.  (  Lettre  au  marquis  de  Fillette .) 

Ciy 
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plus  content  ! . .  Convenez  que  celaeft  fait 

pour  donner  de  l'humeur  à  tous  les  gens 
raifonnables?  On  dirait  que  le  démon  de  la 
difcorde  eft  venu  infeder  l'air  de  fes  poi- 
fons  ! .. .  II  y  a  ,  dans  le  gouvernement , 
quelque  vice  caché,  que  nous  ignorons, 
mais  qui  fe  manifeftera  bientôt  à  nos  yeux 
attentifs  -,  &  le  roi  ne  manquera  pas  de  le 
réprimer. 

J'ai  fait ,  il  y  a  quelques  jours  ,  une 
petite  brochure  adrelTée  AU  PEUPLE 
FRANÇAIS  &  ayant  en  tête  cette  épi- 
graphe (prife  de  la  FABLE  DU  MEUNIER, 
SON    riLS,  ET  l'aNe). 

.C'eft  en  vain  qu'on  prétend  contenter  tout  le  monde  ! .  ;  « 

Ty  montrais  le  défavantage  de  tous  les 
corps  ,  fi  1  on  ne  renonçait  pas  à  s'atrouper, 
comme  le  voulaient  quelques  écrivailleurs 
quelques  auteurs  faméliques,  qui,  n'ayant 
rien  à  perdre ,  préfèrent  de  mourir  un 
poignard  à  la  main ,  ou  en  place  de  Grève, 
plutôt  que  de  retourner  dans  la  province 
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cultiver  les  champs  &  paiTer  une  vie  tran- 
quille &  honnête.  Rougiraient-ils  du  métier 
de  leurs  pères  (i  )  ?  Je  difais  donc  au  peuple 
français ,  qu'il  ne  fallait  point  fonger  a 
s'atrouper,  mais  à  s'alTembler  légalement. 
a=  Que  les  intentions  de  notre  monarque 
étaient  excellentes  ,  ôc  qu'au  lieu  de  lui 
donner  des  entraves ,  il  était  important  de 
lui  fournir  tous  les  moyens  de  nous  rendre 
heureux.  =  Que  la  nation  en  corps ,  allait 
avifer  ce  qui  ferait  le  plus  utile  à  cette 
fin.  =  Que  les  nobles  devaient  conferver 
leurs  privilèges,  parce  que  les  bourgeois 


(i)  Que gagneriez-vous,  bons  bourgeois,  en  nous  faifant 
la  guerre?....  Au  moindre  commandement  du  roi, 
toutes  les  troupes  difciplinées  feraient  fous  les  armes  ; 
les  agricoles,  les  artifans ,  nos  vaflaux  ,  généralement 
tous  ceux  à  qui  nous  accordons  des  grâces  ,  ou  qui  en 

efpèrent  de  nous,  à  nos  ordres les  gens  fans  aveu  , 

fans  état ,  &  qui  font  innombrables ,  dans  l'efpoir  d'ob- 
tenir quelque  chofe,fe  joindraient  à  nos  foldats  ;  nos 
foldats ,  des  héros.  ...  =  C'eft  ainfi  que  je  leur  faifais 
envifager  les  horreurs  d'une  guerre  civile;  &  dans  le 
même  tems  ,  au  café  du  caveau  ,  ma  petite  brochure  a 
été   brûlée  par  quelques  fanatiques ,  qui  ont  jets  f«5 
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ont  des  privilèges ,  &  qu'on  ne  prétend 

pas  les  leur  enlever.  ==  Qu'il  ferait  bon  pour 
toutes  les  claffes  de  la  fociété,  qu'il  n'y 
eût  plus  d'anoblilTemens ,  fans  des  raifons 


cendres  au  vent  (fort  innocent  d'ailleurs  de  mon 
iniquité  ). 

Si  j'avais  l'honneur  d'être  miniftre,  à  Dieu  ne  plaife 
que  je  devinfle  dur,  mais  je  ferais  extrêmement  jufte  , 
&  par  conféquent  févère.  Malheur  aux  fcélérats  qui 
ont  ofé  écrire  :  Rajfemble^-vous  dans  une  églife  ^  che:^ 
les  doyens  de  vos  corp orations  ;  citoyens ,  prene^  les  armes  ! . , 
Créatures  abominables  !  on  n'eût  pas  aflez  inventé  de 
fupplices,  on  n'eût  pas  alTez  trouvé  de  bourreaux. 

C'eft  A  l'union  des  trois  ordres  qu'il  fallait  crierf 
e'eft  A  l'union  des  trois  ordres    qu'il   faut  crier 

encore! &  ces  mots   feuls,  l'union   des  trois 

ordres,  doivent  être  imprimés  fous  tous  les  yeux, 
proférés  par  toutes  les  bouches  ,  &  retentir  dans  tous 
les  cœurs,...  Souvenez-vous  de  l'apologue  des  faif- 
ceaux  1  tuniculus  triplex  ,  dificilè  tumpitur. 

Parmi  les  pamphlets  les  plus  raifonnables  ,  &  autres 
ouvrages  ,  traitant  des  affaires  qui  occupent  la  nation, 
on  a  diftingué  celui  qui  eft  adrefle  aux  Français  ,  par 
M.  le  vicomte  de  Toujîain  ;  la  Lettre  au  peuple  de  Rennes  y 
par  M.  le  chevalier  de  Guer  ;  &  les  écrits  de  M.  le  comte 
A'y^ntraigites,  notamment  fon  Mémoire  fur  la  conjlitntion 
àts  Etats  de  la  province  de  Languedoc ,  &c. 
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majeures;  &,  puifqu'il  doit  être  queftion 
de  dignités ,  que  tous  les  gentilshommes 
fulTent  décorés  d'une  croix  qui  deviendrait 
un  impôt,  une  fois  payé ^  par  les  perfonnes 
des  deux  fexes  qui  font  dans  le  cas  de  faire 
leurs  preuves  devant  un  tribunal  héral- 
dique (i).  =  Qu'on  devait  efpérer  que 
la  fortune  &  la  liberté  d'un  citoyen  ne 
feraient  plus  a.  la  merci  d*un  miniftre  àcC- 
pote.  8=  Que  le  code  des  loix  civiles  ôc 
criminelles  ferait  retravaillé ,  le  langage  du 

barreau  réformé,  &  les  parlemens  multi- 
pliés ,  par-tout  où  il  ferait  reconnu  que 

leur  refTort   eft   beaucoup   trop    confîdé- 

rable(i).  =  Que  les  poids  ,  les  mefurei 

(i)  r=Vn  tribunal  héraldique  ferait  incorruptible: 
l'état  des  gentilshommes  ne  dépendrait  plus  de  l'inca- 
pacité ,  ou  de  la  prévention  ,  ou  de  la  malveillance,  ou 
de  lu  cupidité  d'un  généalogifte. 

(2)  Comment  peuvent  ils  appeler  à  leur  jugement  les 
affaires  d'une  infinité  de  particuliers  de  différentes  pro- 
vinces? ne  ferait-il  pas  plus   convenable  que  chacune 

eût  (on  reffort  Juridique  &  définitif? mais    les 

:  parlements  tiennent  aux  anciens  ufages  !  l'enthoufiafme 
qu'il  ont  excité  l'année  dernière  (  &  dont  on  paraît  ua 
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&  les  lieues  feraient  les  mêmes  dans  toute 

la  France.  =  Que  les  revenus  du  haut 
clergé  feraient  infiniment  reftreints  ;  que 
l'abfurde  concordat  de  François  P^  & 
de  Léon  X  -ferait  rompu  ,•  &  que  Far- 
gent  qui  palTe  en  cour  de  Rome,  pour  les 
annates,  bulles,  difpenfes,  expéditions ,  &c. 
refluerait  dans  le  royaume.  =  Que  le  di- 
vorce ferait  permis,  comme  en  Allemagne, 
en  Angleterre ,  en  SuiiTe,  en  Pologne,  &c.  ; 
&  non  les  féparations ,  qui  font  contraires 
aux  bonnes  mœurs.  =  Que  les  eccléfiaf- 
tiques  feraient  libres  de  fe  marier,  &que, 


peu  revenu),  a  d'abord  caufé  des  ravages  mille  fois 
plus  dangereux  que  les  erreurs  niiniftérielles.  Cela 
rappelle  les  tems  infortunés  de  la  Fronde.  Le  parlement 
fe  cabra  contre  un  léger  tribu  ,  en  opofant  à  Malaria 
la  mifère  du  peuple  ,  &  il  écrafa  le  peuple  ,  pour  faire 
au  roi  une  guerre  injufte  ,  ruineufe  &  ridicule.  Dans 
ces  luttes  du  pouvoir ,  difait  l'autre  jour  une  per- 
fonne  de  ma  connaiffance  :  c'e/Z  toujours  au  nom  du 
peuple  quon  fait  le  mal  patriotique ,  comme  le  pape  fe 
met  au-deffus  des  princes  de  la  terre  ^  par  humilité  chré', 
tienne  ;  mais  on  n'eft  plus  la  dupe  de  ces  hypoçrifies  d^ 
l'ambition. 
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s'il  était  néceffaire,  nous  aurions  un  pa- 
triarche. 

J'ajouterai  maintenant  qu'il  y  a,  parmi 
nous,  neuf  états  bien  diftinéls  (quoi  qu'on 
n'en   compte  que  trois):  favoir,  le  haut 
clergé  ,    dans    lequel    font    compris  Jes 
cardinaux,  archevêques  ,  évêques,  géné- 
raux ,  &  abbés  commendataires.  Le  moyen 
clergé  j  dans  lequel  je  comprends  les  curés 
&  re6teurs  des   villes   principales,  &  les 
grands-vicaires  qui  ne  font  pas  pourvus 
d'une  abbaye.  Vient  enfuite  le  bas  clergé , 
qui  comporte  depuis  les  abbés  jufqu  aux 
derniers  freres-lais  d'un  couvent  de  capu- 
cins. Il  eft  aifé  de  voir  que  la  nobleffe 
fe  divife  aufli  en  trois  ordres  ,  &  le  tiers- 
état  pareillement  ;  car   le  petit-fils   d'un 
ennobli  ne  marche  pas  de  pair  avec  un 
gentilhomme  qui  prouve  deux  cent  cin- 
quante ans  de  nobleile  ;  ni  celui-ci  avec 
un  feigneur   de  la  cour;  &   il  en  eft   de 
même   du  médecin,  du  laboureur  &  de 
l'artifan. 

Or ,  je  penfe ,  mon  cher  comte ,  qu'il 


vaudrait  mieux  qu'il  n'y  eût  que  deux  états ^ 
dans  lefquels  le  clergé  ferait  confondu  : 
la  noblcjfc  &  la  roture.  Quelque  jour ,  je 
développerai  mes  idées  fur  cela. 

Eh  attendant ,  voici  comment  Jcati" 
Jacques  Roujfeau,  qu'on  ne  faurait  trop 
lire  ,  ni  trop  citer,  dans  les  circonftanccs 
actuelles  (  de  même  que  Montefquku  ,  & 
l'auteur  de  la  PoUfynodic,  ou  le  pacifique 
abbé  de  Saint-Pierre),  s'exprime  relarivc- 
ment  à  ce  qui  efi:  au-deJfTus  des  fouverains  : 
la  loi. 

ce  II  eft  certain  que  fl  l'on  peut  con- 
iy  traindre  ma  volonté,  je  ne  fuis  plus 
3^  libre  ;  &  que  je  ne  fuis  plus  maître  de 
3>  mon  bien ,  (i  quelqu'autre  peut  y  tou- 
3>  cher.  Cette  difficulté  a  été  levée  par  la 
5:>  plus  fublime  de  toutes  les  inftitutions 
p  humaines,  ou  plutôt  par  une  infpira- 
w  tion  célefte  ,  qui  apprit  k  l'homme  à 
3j  imiter  ici  bas  les  décrets  de  la  divi- 
»  nité.  Par  quel  art  inconcevable  a- 
i>  t-on  pu  trouver   le  moyen  d'aflbcier 


(47) 

«  les  hommes,  pour  les  rendre  libres, 

yy  d'employer  au  fervice  de  l'état  les  biens, 
«  les  bras  &  la  vie  même  de  tous 
j:)  ics  membres  ,  fans  les  contraindre  & 
y>  fans  les  confuker  ?  d'enchaîner  leur 
3j»  volonté  de  leur  propre  aveu  ?  de  faire 
»  valoir  leur  confentement  contre  leur 
y-)  refus  &  de  les  forcer  à  fe  punir  eux- 
55  mêmes ,  quand  ils  ne  font  pas  ce  qu'ils 
15  n'ont  pas  voulu  ?  Comment  fe  peut-il 
55  faire  qu'ils  obcifTent  &  que  perfonne  ns 
35  commande;  qu'ils  fervent  (Se  qu'ils  n'aient 
yy  point  de  maîtres ,  d'autant  plus  libres ,  en 
35  effet,  que  ,  fous  une  apparente  fujétion, 
35  nul  ne  perd  de  fa  liberté  que  ce  qui 
«  peut  nuire  à  celle  d'un  autre?...  Ces 
35  prodiges  font  l'ouvrage  de  lA  loi  : 
35  c'cft  à  la  loi  feule  que  les  hommes 
35  doivent  la  justice  &  la  liberté  ; 
55  c'eft  cet  organe  falutaire  de  la  volonté 
55  de  tous,  qui  rétablît  dans  le  droit  l'égalité 
55  naturelle  entre  les  hommes  ;  c'eft  cette 
55  voix  célefte  qui  di61:e  à  chaque  citoyen 
35  les  préceptes  de  la  raifon  publique ,  & 
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H  lui  apprend  à  agir  félon  les  maximes 
9)  de  fon  propre  jugement  &  à  n'être  pas 
j>  en  contradidion  avec  lui-même,  &c.  ?:> 

Mais  la  loi  ,  je  l'ai  déjh  dit ,  dans  la 
Crkigue  de  la  religion  confidéice  ,  &:c.  efl 
un  grand  ouvrage  que  plufieurs  mains  ha- 
biles auront  long-iems  k  retoucher.  Rien 
ne  ferait  cependant  plus  favorable  à  faper- 
fe£tion  que  l'alTemblée  périodique  des 
états  généraux  !  mais  il  eft  néceffaire  de 
s'entendie,pour  qu'ils foient d'abord  tenus; 
&  fans  l'accord  unanime  des  ordres  di- 
vers, nous  ferons  leurés  d'un  faux  efpoir 
&:  nous  deviendrons  la  dupe  de  notre  dé- 
funion. 

«  (A  Athènes)  ,  la  puifTance  légilîative 
w  réfidait  dans  raffemblée  générale  de  la 
»  nation  ,diftribuée  en  trois  clalFes  :  celle 
>:>  des  notables,  celle  des  agriculteurs  &  celle 
w  des  artilans.  Les  principaux  magiftrats, 
w  choifis  dans  la  première  ,  étaient  char- 
x>  gés  du  dépôt  des  chofes  fainres  &  de 
y)  l'interprétation  des  lois..,  Les  difFcrens 

ordres 


_   (  49  ) 

5>  ordres  de  citoyens  fe  balançaient  îtiiî^ 
))  tuellement,  parce  que  le  premier  avaiè 
»  pour  lui  Védàt  des  dignités  ;  le  fccond  j 
)j  l'importance  des  fervices;  le  troifième^ 
3^  la  fupérioricé  du  nombre;  6c  il  fut  réglé 
)>  que  Théfcc  y  placé  à  la  tête  de  la  ré-* 
»  publique ,  ferait  le  défenfeur  des  lois 
j;  qu'elle  promulgueraient  &  le  général 
iy  des  troupes  deftinées  à  la  défendre.. .^ 
>j  {Introduction  au  ybyage  d^AnacharJîi 
y)  en  Grèce)  (i)   v. 


(i)  Ce  fuperbe  ouvrage ,  fruit  de  trente  années  de  tra- 
vaux confécutifs  &  de  favantes  &  pénibles  recherches  4 
vient  de  placer  M.  l'abbé  Barthélémy  immédiatement 
après  les  /.  J.  Roujfeau  ,  Voltaire  ,  Buffon ,  &c.  puiffe-t-il 
jouir  long-tems  de  la  gloire  qu'il  a  fi  bien  méritée! 

Le  Voyage  àHAnacharJIs  intérefle  d'autant  plus^  qué 
c'eft  dans  le  cadre  ingénieux  d'un  roman  qu'il  renfermé 
l'hiftoire  de  la  Grèce  flori/Tante ,  & ,  qu'à  Pappui  dit 
moindre  des  faits ,  on  trouve  les  autorités  impofantes  de 
Platon ,  Euripide ,  Mofchus ,  Macrobi ,  Athénée,  PlutarquCi 
Lycurgue  ,  Héjiode,  Hérodote ,  Apollodore  ,  Démojîhène  ^ 
Suidas  ,  Homère^  Ifocrate  ,  Sophocle  ,  Strabon  ,  Ariftote  « 
'Arijlophane  ,  Xénophon  ,  divers  Mémoires  de  l'Académie 
dts  Belles-Lettres  j  d-c.  &c.  é-c...  Et ,  avec  tout  cela  « 

D 
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=  Pourquoi  la  nation ,  en  fe  concer- 
tant,  comme  chez  les  Athéniens,  ne  ré- 
formeraic-elle  pas  les  abus,  &  ne  s'occu- 
perait-elle pas  à  les  remplacer  par  des  chofes 
folides  &  utiles ,  qu'elles  aient  été  déjà 
imaginées  ou  non? 

s=>  Pourquoi  les  miniftres  ordonnance- 
raicnt-ïh  ce  qui  ferait  contraire  au  bien 
du  royaume,  ou  de  quelques  provinces, 
ou  feulement  de  quelques  particuliers,  s'ils 
n'avaient  la  facilité  de  fandionncr  leurs 
opérations  importantes  qu'à  TafTembléG 
àes  états  généraux  ? 

s=3  Pourquoi  les  intendans  vexeraient- 
ils,  s'ils  n'en  avaient  plus  le  pouvoir  ?  <Sc 
pourquoi  leurs  fecrétaires  &  commis,  qu'on 
notnïUQ  Jàbdélégués ,  feraient-ils  trembler 
le  peuple ,  en  lui  parlant  de  monfcigncur^ 
fj   leurs  démarches  n'étaient  plus   téné- 


les   plans   des-  pays    dont    il    parle ,    celui    des   ba- 
tailles,  les  rapports  des  lems,  des  diftances,  des  mon- 


naies, &c. 
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breufes    Ôc    qu'ils   n'eufTent  qu*an  crédit 

relatif  h  celui  de  leurs  patrons? 

=  Pourquoi  ne  remarquerait-on  pas  que 
la  France ,  qui  peut  fe  palTer  de  tous  les 
fecours  étrangers ,  étant  fertile ,  riche  &c 
puifTante  par  elle-même ,  devrait  s'enor- 
gueillir de  ne  plus   entretenir   déformais 
des  négociateurs  qui  la  ruinent  par  leurs 
vilsefpionages,  &fouventpar  leurs  bévues; 
tandis  que    la  Chine  n'a  point  d'ambaf- 
fadeurs,  &  que  le  grand-feigneur  dédaigne 
d'en  avoir  ?  Si  vis  paccmpara  bdlum,  répond 
aux  objections  qu'on  pourrait  faire. 

=  Pourquoi  les  taxes  &  impofîtions 
ne  feraient-elles  pas  verfées  direâemenc 
dans  les  coffres  du  roi ,  lorfque  la  collecte 
en  aurait  été  faite  par  les  bailliages ,  féné- 
chauffées ,  ou  évêchés  ? 

=  Pourquoi  les  lois  &  les  coutumes  ne 
feraient-elles  pas  les  mêmes  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume  ? 

=  Pourquoi,  dans  certaines  provinces^ 
le  droit  d'aîncfle  (&  je  prêche  contre  mes 
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bulles)  eft-il  fi  fore  contraire  a  TétablifTe* 
ment  des  cadets?.,  la  loi  aurait-elle  ima- 
giné que  les  aîne's  font  plus  (ûremenc  les 
fils  de  leurs  pères? 
=    Pourquoi,... 

Tis  pourquoi ,  dit  le  Dieu ,  ne  finiraient  jamais  ! 

(Voltaire.  ) 

Aufiirplus,  je  ne  prérends  pas  m'érigeren 
légiflateur&  ma  dépêche eft  trop  longue, 
mon  cher  comte ,  pcnjr  vous  donner  tous  les 
détails  que  vous  me  demandez  fiir/./.i^oi^ 
Jèau^  mais ,  en  attendant  que  je  puilTe  vous 
Satisfaire,  je  joins  ici  la  lettre  dont  il  futobli- 
gé  défaire  plufieurs  copies ,  qu'il  diftribua 
aux  tuillcries  &  fur  les  boulevards,  les  gaze- 
tiers  &  les  journaliftes  ayant  refufé  de  l'im- 
primer. En  vérité,  tout  ce  que  cet  homme 
illuflre  a  foufferc  efl  inimaginable!  . . . 

R  E  S  C  R  I  T 

DE  L'INFORTUNÉ  CITOYEN  DE  GENEVE  (i). 

Lorsque  J.   J.  RoufTeau  découvrit 

qu'on  fe  cachait  de  lui  pour  imprimer  furti- 


i    (0  Cette  miiïive  n'a  ni  infwiption,ni  fubfcriptionj; 
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vement  Tes  écrie  à  Paris,  &  qu'on  affirmait 

au  public  que  c'était  lui  qui  dirigeait  ces 
impreffions,  il  comprit  aifément  que  le 
principal  but  de  cette  manœuvre  était  la 
falfification  de  ces  mêmes  écrits,  &  il  ne 
tarda  pas,  malgré  les  foins  qu'on  prenait 
pour  lui  en  dérober  la  connaifTance ,  à  fe 
convaincre  par  fes  yeux  de  cette  falfifi- 
cation. Sa  confiance  dans  le  libraire  Rey 
ne  lui  laiffa  (i)  fuppofer  qu'il  participât 
à  ces  infidélités,  &  en  lui  faifant  parvenir 
fa  proceftation  contre  les  imprefîions  de 
France  ,  toujours  faites  fous  le  nom  dudic 
Rey ,  il  y  joignit  une  déclaration  conforme 
a  l'opinion  qu'il  continuait  d'avoir  de  lui. 
Depuis  lors  ,  il  s'eft  convaincu ,  aufli  par 
par  fes  propres  yeux,  que  les  réimpreffions 
de  Rey  contiennent  exaélement  les  mêmes 


dans  l'original  qui  a  été  donné   au   comte  de  Bunuel 
par  M.  le  chevalier  de  Cubières. 

(i)  Il  eft  évident  que  la  prépofitiou  PAS  a  été  oubliée^. 
»iais  ne  point  la  rétablir  eft  d'une  délicatefle  fcrupuleufe 
qu'on  ne  faurait  bUmer. 

D  iij 
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altérations ,  fupprefiîons ,  falfifications  que 
celle  de  France  _,  &  que  les  unes  &  les  autres 
ont    été    faites    fur    le    même    modèle, 
&  fous  les  mêmes  directions.   Ainfi ,  fes 
écrits,  tels  qu'ils  les  a  compofés  &  pu- 
bliés, n'exiftant  plus  que  dans  la  première 
édir.ion    qu'il    a   faite  lui-même ,  &  qui, 
depuis  long.tems,a  difparu  aux  yeux  du 
public,  il  déclare  tous  les  livres  anciens 
&  nouveaux  qu'on  imprime  &  imprimera 
déformais    fous    fon    nom  ,   en   quelque 
lieu    que  ce   foie,  ou  faux,  ou  altérés, 
mutilés  «Se  falfifiés  avec  la  plus  cruelle  ma- 
lignité, ôc  les  défavoue;  les  uns,  comme 
n'étant  plus   fon  ouvrage,  &  les  autres, 
comme   lui    étant    faulTement    attribués. 
L'impuiffance  où  il   efl  de  faire   arriver 
fes   plaintes    aux   oreilles  du   public,  lui 
fait  tenter  pour  dernière  refTource  de  re- 
mettre à  diverfes  perfonnes  des  copies  de 
cette  déclaration,  écrites  &  fignées  de  fa 
main;  certain  que,  fi  dans  le  nombre  il  fe 
trouve  une   feule  ame  honnête  ôc  génç- 
reufe  qui  ne  foi:  pas  vendue  à  l'iniquité^ 


une  proteftation  fi  néceffaire  &  fi  jufte  ne 
reftera  pas  étouffée ,  &  que  la  poftéricé  ne 
jugera  pas  des  fentimens  d'un  homme 
infortuné  ,  fur  des  livres  défigurés  par  fes 
perfécuteurs. 

Fait  à  Paris,  le  23  janvier,  1774^ 
(  Signé,  avec  f on  paraphe:)  J.  J.  Rouficau. 

Hélas  1  mon  cher  Monîaufier ,  cette 
ame  honnête  &  généreufe  qu'il  défirait  eft 
toute  trouvée  !  mais  à  quoi  cela  fert  il 
maintenant?.,  encore,  s'il  pouvait  nous 
voir,  nous  entendre,  &  qu'il  nous  fût  pof- 
fible  de  favoir  qu'il  efl:  auprès  de  nousi^,..' 
mais,  pour  me  (ervir  de  l'exprefTion  ma- 
gnifique d'un  célèbre  miniflre  de  paix, 
en  vain  nous  l'appelons  dans  les  forêts 
d'Ermenonville ;...  ce  font  les  abîmes  ôc 
l'éternité  qui  nous  répondent 

Ses  ennemis,  obfervez-vous,  difent:  cet 
homme  ett  plein  de  contradictions;  il  a 
blâmé  le  fpeCtacle  &  il  a  fait  des  pièces  de 
théâtre  ;  il  a  déclamé  contre  les  arts  ,  &, 
malgré  cela ,  il  n'a  pas  dédaigné  de  s'adon- 
ner aux  plus  frivoles  !..  mais  Jean-Jacques 

Div 
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s'eft  fi  bien  défendu  lui-même  de  ces  rc* 

proches  ! 

Ci  De  tels  difcours  font  une  fatyre  très- 
x>  amère,  non  de  moi,  mais  de  mon  fiècle, 
i)  =  Cependant ,  je  confeille  k  ceux  qui 

V  font  fi  ardens  k  chercher  des  reproches 
w  k  me  faire ,  de  vouloir  mieux  étudier 
w  mes  principes  &  mieux  obferver  ma  con- 
yy  duite  ,  avant  de  me  taxer  de  contradic^ 
jy  tion  &  d'inconfëquence.  S'ils  s'apperçoi- 
)}  vent  jamais  que  je  commence  à  briguer 

V  les  fuffrages  du  public,  ou  que  je  tire 
35  vanité  d'avoir  fait  de  jolies  chanfons,  ou 
3>  que  je  rougilTc  d'avoir  fait  de  mauvaifcs 
}>  comédies,  ou  que  je  cherche  a  nuire  k 
3)  la  gloire  des  mes  concurrens ,  ou  que  j'af- 
>>  fe£lc  de  mal  penfer  des  grands  hommes 
yy  de  mon  fiècle  ,  poar  tâcher  de  niéhvtr 
•iy  à  leur  nivzau^  en  le&  rabaijfant  au  mien, 
n  ou  que  j'afpire  a  des  places  d'académie , 
3>  ou  que  j'aille  faire  ma  cour  aux  femmes 

V  qui  domient  le  ton  ,  ou  que  j'encenfe  la 
yy  fcttife  des  grands ,  ou  quç ,  cefiant  de 
V,  YQuioif  vivre  du  travîiil  de  mes  mains ,  jp 
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»  tienne  à  ignominie  le  métier  que  je  ma 

»  fuis  choifi  y&  falTe  des  pas  vers  la  for- 
»  tune;  s'ils  remarquent ,  en  un  mot ,  que 
y)  l'amour  de  la  réputation  me  faffe  ou- 
?j  blier  celui  de  la  vertu  ,  je  les  fupplie  de 
yy  m'en  avertir ,  &  même  publiquement  ; 
)3  &  je  leur  promets  de  jeter,  à  l'inftant ,  au 
>}  feu  mes  écrits  &  mes  livres ,  &de  conve- 
?)  nir  de  toutes  les  erreurs  qu'il  leur  plaira 
»  de  me  reprocher  w,  (Préface  de  Nar-» 
dfe)  (i). 

Le  5  avril  17^9,  Jcan-Jacqucs  écrîç 
de  Montmorency. 

a  Si  ceux  qui  m'accufent  de  manquer  de 
y)  dérintcrefîèment,  entendent  par-là  que 

(i)  Narc'tff'e  eftune  comédie  patfaltement  dialoguée  & 
bien  écrite.  La  première  fois  qu'on  la  joua  (  à  Parts , 
rue  des  FoJ/'és  Saint-Germain  )  elle  eut  peu  de  fuccès  , 
parce  que  V  Amant  de  lui-même  eft  un  fujet  froid  ;  &  aa 
fortir  du  fpeâacle ,  les  beaux  efpris  d'alors ,  qui  fc  raf- 
femblaient  au  fameux  café  Proccpe  (vis-à-vis  la  falle  de 
la  comédie  ) ,  fe  demandaient  :  Quel  eft  l'auteur  de  cette 
inauvaife  pièce?....  Jean-Jacques ,  qui  les  entendit, 
s'approcha  d'eux  &  leur  dit  :  MeJJleuTs ,  c'cfl  moi  ;  6*  l'on 
me  nomme  Jean- Jacques  Roujfeau.  Cela  n'eft-il  pas  d'une 
iimpiicité  rière  &  niodefts  l 
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»  je  ne  me  verrais  pas  ôter  avec  pîaifir  le 
iy  peu  que  je  gagne  pour  vivre,  ils  ont 
jy  raifon  ;  &  il  eft  clair  qu'il  n'y  a  pour 
5?  moi  d'autre  moyen  de  leur  paraître  dé- 
))  fintérefTé,  que  de  me  laifîer  mourir  de 
w  faim.  ==  S'ils  entendent  que  toutes  ref- 
5;  fources  me  font  également  bonnes ,  & 
5?  que ,  pourvu  que  l'argent  vienne ,  je 
V  m'embarralîe  peu  comment  il  vient,  ils 
yy  ont  tort.  «=  Si  j'étais  plus  facile  fur 
yy  les  moyens  d'acquérir,  il  me  ferait 
j:)  moins  douloureux  de  perdre,  6c  l'on 
yy  fait  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  prodigue 
yy  que  les  voleurs...  (&  les  mauvais fu jets). 
yy  Mais  quand  on  me  dépouille  injufte- 
3^  ment  de  ce  qui  m'appartient  ;  quand 
5)  on  m'ôte  le  modique  produit  de  mon 
w  travail ,  on  me  fait  un  tort  qu'il  ne 
55  m'eft  pas  aifé  de  réparer:  il  m'eft  bien 
yy  dur  de  n'avoir  pas  même  la  liberté  de 
«  me   plaindre  (i). 


(i)  J'ai  prouvé  dans  la  Vie  de  /.  /.  Rouffeau  ,  que  les 
gentilleffes  de  fes  ennemis  n'étaient  rien  moins  que  de 
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5:)  Il  y  a  long-tems  que  le  public  de 

):>  Paris  fe  fait  un  Jean-Jacques  à  fa  mode, 
î?  &  lui  prodigue,  d'une  main  libérale, 
?:>  des  dons  dont  le  Jean -Jacques  de 
5^  Montmorency  ne  voie  jamais  rien. 
y:>  Infirme  &  malade,  les  trois  quarts 
yy  de  Tannée,  il  faut  que  je  trouve  fur 
"  le  travail  de  l'autre  quart  de  quoi 
55  pourvoir  à  tour.  Ceux  qui  ne  gagnent 
w  leur  pain  que  par  des  voies  honnêtes, 
?:>  connaiiïènt  le  prix  de  ce  pain ,  &  ne 


lui  faire  copier  de  la  mufique,  &  qu'enfuîte  ils  ne  lafaifaîent 

point  retirer! Trop  heureux  s'il  s'en  fuffent  tenus 

à  ces  cruelles  plaifanteries  !  les  barbares  ! . . . 

Ils  tourmentent  les  boni ,  &  font  grâce  aux  mécbans! 

Mais  les  haines  devraient  s'éteindre ,  dès  que  celui  qui 
les  a  excitées  n'exifte  plus.  Outre  qu'il  ejl  d'une  f âge  poli- 
tique de  ne  pas  éternifer  les  haines  entre  les  familles , 
IL  n'est  PAS  JUSTE  <iv' ON  SOIT  EXPOSE  APRES 
S  A  MORT  A  DES  INSULTES  Q^u'ON  AURAIT  REP  O  US- 
SÉES  PENDANT  SA  VIE....  Non  feulement  cette  fage 
maxime  engagea  Solonà  défendre  de  flétrir  la  mémoire  d'un 
homme  qui  nejlplus,  mais  adonner  lapermijfiondepourfuivre 
en  jujîice  les  calomniateurs,  ^  à  les  punir  très-ngoureuft'^ 
ment.  (  M.  Tabbé  Barthélémy  }. 


x>  feront  pas  furpris  que  je  ne  puiflTe  faire 
y>  du  mien  de  grandes  largefles  v.  (Sec ,  ôcc  > 
&c,  &c,  &c. 

Ce  n'cft  point  {qs  ennemis  déguifés 
qu'il  faut  confuker,  mais  fes  écrits,  & 
fa  vie. 

Valc,  care  amicc,  &tc  mcmîncrîs  fimp^r. 
amîci  tuL 
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LETTRE    III, 

A  Monfimr  le  chevalier  de  Cubieres, 
Ecuyer  de  fin  Altcjfe  royale  Madame,  la 
Comtejfe  d^  Art  Ois. 


A   Paris ,  ee  a  Fcviiet  tjtfi 


V. 


ou  s  fouvient-il,  mon  cher  chevalier, 
du  fentiment  que  le  pauvre  Jean-Jacques 
attachait  a  la  mémoire  de  fa  bonne  tante, 
de  cette  excellente  femme  qui ,  pour 
le  délaffer  des  leâures  qu'il  faifait  tous 
les  foirs  avec  fon  père ,  lui  chantait  des 
chanfons  dont  l'air  mélodieux  &c  les  pa- 
roles (impies  &  naturelles  touchaient  plus 
fon  cœur  fenfible  que  toutes  ces  belles 
fymphonies  que  je  détefte,  parce  que  ;e 


{6i) 

n'y  admire  pas  même  la  difficulté  vain- 
cue? Sur  fes  vieux  jours,  lorfqu'il  écrivait 
fes  mémoires ,  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
fe  rappeler  la  fin  du  couplet  qui  com- 
mence par   ces  vers  : 

Tircij ,  je  n'ofe 

Ecouter  ton  chalumeau, 

Sous  l'ormeau, 

Car  on  en  caufe 

Déjà    dans  notre  hameau. 

6cc. 

Un  amateur  diftingué,  que  je  n'ai  pas 
l'honneur  de  connaître  perfonnellemenc 
(M.  de  Bruncau,  de  Saint-Germain  ),  a  eu 
l'attention  de  me  le  faire  remetti  e  en  entier, 
avec  la  note.  Quoique  le  chant  &  les  pa- 
roles n'aient  rien  de  merveilleux,  je  les 
joints  ici ,  &  fuis  perfuadé  qu'en  vieil- 
liffant,  mon  cher  ami,  nous  attacherons 
de  l'importance  à  des  chofes  qui  fe  font 
pafTées  dans  notre  jeunelTe,  &  que  nous 
dédaignons  fièrement  pendant  que  nous 
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avons  d'autres  fenfacions ,  d'autres  plaifirs. 
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A  propos  de  cete  mufique,  je  vous  ap»- 
prendrai ,  fî  vous  ne  le  favez ,  que  Jean-* 
Jacques  avait  un  chien  ï\omméfultan yÇ\\n  ^ 
doué  d'une  intelligence  fingulièrc  ,  mar-* 
quait  la  cadence  &  danfait  parfaitement  en 
ttiefure  ;  (  ayant  été  drelTé  par  fon  maître , 
dans  fes  momens  de  loifir,  femblables  au 
paiTe-tems  du  philofophegrec  quis'amufait 
àlancerdespoi5).Cer  animal  docile,  le  meiU 
Ieur<Sclc  plus  fidèle  ami  qu'il  ait  jamais  eu, 
lui  fut  ravi ,  avec  barbarie  ^  par  la  créature , 
qui ,  pour  s'emparer  de  fon  efprit  plus  faci- 
lement ,  lui  avait  toujours  répété  qu'i/  était 


en 
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en  horreur  au  genre,  humain  -..,  qwil  de- 
vait tout  quitter  pour  dit,  quoiqu^dU  ne 
méritât  pas  le  moindre  facrifice..^ 

J EAN  -  Jacq^u E s  avait  àifné  aulîi 
desoifeaux,  qu'il  avait  privés,  (comme 
les  pigeons  dont  il  parle  dans  fes  Confer- 
fions)  ;  il  avait  aimé  jufqu'a  des  chats  î 
&  il  fallait  bien  que  la  furabondance 
de  fes  facultés  aimantes  s'épanchât  fui* 
quelques  objets  ;  aucun  homme  ne  lui 
ayant  prcfque  paru  digne,  vers  le  déclin 
de  fa  vie ,  ni  de  fon  affeébion ,  ni  de  fa 
haine. 

Cependant,  pîufieurs  perfonnes,  afin 
de  s'éleélrifef  de  fa  gloire,  ou  pour  lui 
fufciter  de  nouveaux  chagrins,  ne  négli- 
geaient aucun  moyen  de  le  voir,  de  l'en- 
tendre,  de  lui  offrir  des  fervices,  qu'on 
était  fur  d'avance  qu'il  refuferaic,  ne  vou- 
,  lant  pas  être  obligé  gratuitement.  On  fallait 
vifiter  &  importuner  :  s'arrêtait-il  dans 
une  promenade,  dans  un  café?  la  foule 
le  fuivait;  on  l'encourait,  on  le  preffaic, 

E 
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ôc  il  ne  lui  énit  pas  permis  de  refpirer  libre- 
ment, parce  qu'il  avait  acquis  une  fu- 
rjefte  célébricc!..  ds  la  ville,  de  la  pro- 
vince, il  arrivait  un  nombre  indicible  de 
lettres  à  fon  adreîTe,  à  chaque  courier; 
mais,  heureufement  pour  lui ,  il  ne  recevait 
d'autres  dépêches  que  celles  qui  étaient 
mifes  fous  l'enveloppe  du  fuiffe  de  la 
grand'pofte. 

Un  anonyme  m'a  envoyé  dernièrement 
les  fiances  fuivantes,  à  la  louange  de 
Roujfèai/j  vous  en  trouverez  d*un  peu 
faibles,  mais  elles  font  harmonieufcs  & 
ne  manquent  pas  d'intention;  au  refle, 
vous  allez  les  juger  mieux  que  moi. 

ODE, 

A  J Eud N'Ja  cqu e s  Rou s  s ea u. 

Redoutable  ennemi  de  l'erreur  &  du  vice  , 
Qui  marchas  triomphant  dans  une  vafte  lice 
£t  du  cœur  des  humains  fondas  les  profondeurs  ; 
Roufleau,  puiflent  mes  vers ,  dignes  de  ta  mémoire. 
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Imprimer,  à  jamais,  en  te  couvrant  de  gloire," 
La  honte  fur  le  front  de  tes  vils  détraQeurs. 

De  la  vérité  fainte,  interprère  fidèle. 
Tu  confacres  tes  jours  à  combattre  pour  elle  ; 
Par  ta  plume ,  en  tous  lieux ,  tu  la  fais  triompher  : 
Comme  un  aftrc  brillant ,  du  haut  de  fa  carrière  , 
Je  la  vois ,  û/ir  fon  char ,  éclatant  de  lumière, 
T'indiqucr  les  erreurs  que  tu  dois  étouffer. 

D'abord  ,  guidé  par  elle ,  à  fon  tribunal  même 
Orateur  éloquent,  tu  réfous  un  problême 
Qui  révolte ,  &  confond  les  cœurs  &  les  cfprits; 
Mais  juge  impartial ,  le  dieu  de  l'éloquence. 
Quand  tu  brifes  leur  fceptre  &  détruis  leur  puiflance,' 
Du  plus  noble  des  arts  te  décerne  le  prix  ! 

Pallas,  au  même  inftant,  t'arme  de  {ov\  égide; 
Je  vois  fuir,  devant  toi ,  l'ignorance  homicide; 
Tu  mets  avec  l'orgueil  les  préjugés  aux  fers. 
Et  la  philofophie  ,  à  ta  voix  renaiffante , 
Levant  bientôt  fur  nous  fa  tête  triomphante  ,' 
De  fon  flambleau  divin  éclaire  l'univers. 

L'humanité  gémit,  t'appelle  à  la  défenfe 
D'un  âge  qu'embellit  la  candeur ,  l'innocence  , 

El) 
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Et  tu  viens,  Tous  fes  pas,  fermer  mille  tombeaux; 
Que  d'enfans  ,  oubliés  dès  leur  première  aurore  , 
ho'fn  du  fein  maternel, ians  toi,  verraient  encore 
Se  changer  en  cyprès  les  fleurs  de  leurs  berceaux. 

Pulffe  l'ufage  affreux  ,  ce  tyran  mercenaire. 
Qui  livre  noire  enfance  aux  foins  de  l'étrangère , 
Sous  tes  coups  abbattu  ,  ceffer  de  voir  le  jour. 
Que  chaque  mère,  bélasl  dans  la  lendrefie  extrême 
Des  enfans  vertueux,  nourris  par  elleniême» 
Goûte  en  te  bèniffant  les  fruits  de  fon  amour. 

Dans  le  code  facré  de  la  fage  nature  , 
Tu  puifes  la  doftrine  &  fi  fimple  &  fi  pure 
Dont  tu  fais  enrichir  tes  écris  merveilleux; 
Et  mon  œil  étonné  ne  voit  que  dans  Emile 
L'artiAe,  le  favant,  l'homme  vraiment  utile  , 
Et  qui  meurt ,  enchanté  d'avoir  fait  des  heureux; 

En  vain  le  fanatifme ,  irrité  par  l'envie  , 
Voudrait  anéantir ,  dans  fa  fureur  impie  , 
Ton  livre ,  devenu  l'oracle  univerfel  ; 
Malgré  fes  ennemis  &  leurs  obfcures  trames,' 
11  reffembleau  pbœnix;  du  fein  même  des  flammes 
,Ton Emile,  vainqueur,  vafortir  immortel. 

Mentor ,  digne  en  effet  de  former  un  élève  ^ 
iSublime  inûituteur ,  que  ton  génie  élève 
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A  de  hautes  vertus  qui  font  les  demi-dieux  ', 
Méprife  tout  cenfeur  ignorant  &  fuperbe  ; 
Les  infedes  nombreux,  cachés  Tous  un  brin  d'herbe. 
Pour  admirer  le  ciel  n'eurent  jamais  des  yeux. 

"Veux-tu  de  tes  bienfaits  recueillir  le  fahire  ? 
Vî,  cours  le  demander  à  cette  tendre  mère, 
Inftruite  par  toi-même  à  mériter  ce  nom; 
Les  doux  pleurs  qu'elle  veife  ,  en  lifant  ton  ouvrage. 
De  fon  cœur  pénétré  font  le  n^ïf  hommage. 
Et  de  fa  gratitude  ils  font  le  premier  don. 

Comme  un  foudre  qui  part ,  ta  rapide  éloquence  (i); 
Ici  vient  échauffer  la  froide  indifîérence , 
Et  Iiti  fait  éprouver  tes  fublimes  ardeurs  : 
Là  ,  fans  avoir  perdu  fa  profonde  énergie  (2)  , 
C'eft  un  vrai  talifmam  ,  dont  l'heureufe  magie  , 
Te  rend  maître  ,  à  ton  gré,  des  efprits  &  des  cœurs; 

Quel  peintre,  quel  amant ,  plein  du  feu  qui  le  prefle  » 
Viendra  te  difputer ,  dans  fa  verbeufe  ivreffe.. 
L'art  de  m'intéreffcr,  celui  de  m'attendrir  ? 
Ton  goût ,  ton  coloris  &  ta  touche  impofante  , 

(i)    Dans  le   Contrat   Social;   dans   \t  Difcours  fur 
Vinégiilité  des  conditions  ,  &c. 

{^x\  Lettres  fur  différens fujets, 

E  ïij 


(  7°  )    _ 

Et  les  effets  produits  par  ton  ame  brûlante , 
Prouvent  qu'on  ne  meurt  point  de  l'excès  du  plaifir. 

O  toi  !  fuprême  bien  de  toute  ame  fenfible. 
Amour ,  dont  le  pouvoir ,  aufli  doux  qu'invincible  > 
Anime  ,  embellit  tout  des  charmes  du  bonheur , 
Dis-nous  combien  de  fois  rclifant,  dans  l'extafc. 
Les  lettres  de  Julie ,  &  ballant  chaque  phrafe  , 
Dans  celle*  de  Saint-Preux  ,  tu  retrouvas  ton  cœur... 

Je  crois  qu'il  cil  impoilfibîe,  mon  cher 
chevalier^  l'orfqu^on  eft  organifé  pour 
apprécier  RonJJlau ,  de  n'avoir  pas  de 
bonnes  idées  en  parlant  de  lui  ;  &  je  vous 
avouerai  modcjîemcnt  que  j'ai  l'amour- 
propre  d'imaginer  qu'il  s'en  trouvera  quel- 
ques-unes dans  mon  ouvrage. 

M.  Mercicj-,  (que  je  vous  fais  un  gré  in- 
fini de  m'avoir  préfente)  ,  a  eu  l'obligeance 
de  me  donner  fa  rraduiflion  des  vers  qui 
font  fur  un  monument  élevé  à  TVirliq  y 
(maifon  de  plaifance  du  prince  fouveraiii 
de  Dejjciu).  Four  être  en  règle,  je  vais 
vous  la  tranfcrirc  en  ftyle  lapidair». 
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A    LA    MÉMOIRE 

DE  J.  J.ROUSSEAU,CITOYENDEGENÈVE» 

Qui  ramena ,  avec  une  mâle  éloquence , 
Les  frondeurs  à  la  raifon , 
Les  voluptueux  à  la  vraie  jouiflance  ; 
Les  arts  errans  à  la  fimplicité  de  la  nature  ,'. 

L'homme  qui  doute,  au  calme  de  la  révélation  : 
11  mourut  le  2  juillet  1778. 

Nous  en  reviendrons  toigours  k  ci-gît 
Vhommc  du  vrai^  qui  commande  le  rcfpeft; 
mais  nous  ne  devons  pas  confondre  Tépi- 
taphe  fuivante  (&  qui  eft  de  je  oe  fais 
quel  auteur)  ,  parmi  toutes  celles  que  des 
perfonnages  de  tous  les  états  ont  faites  ^ 
pour  honorer  la  cendre  du  philofophe  : 

Vainqueur  des  préjugés ,  du  vice  &  de  l'envie , 
La  vérité  n'eut  point  de  plus  grand  défenfeur. 
La  nature  &  les  arts  atteftent  foç  génie  , 
Et  Tes  mâles  écrits  les  vertus  de  fon  cœur. 

Vous  penfez  bien ,  mon  cher  chevalier, 

Eiv 
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que  j'ai  été  obligé  de  faire  une  fo'jle  de 

facriiices  ,  dont  je  ne  doi  exiger  aucune 
reconnaiiîancc.  Si  j'avais  voulu  defcendre 
jufqu'a  la  médiocrement  bonne  com- 
pagnie, j'aurais  peut-êcre  appris  beaucoup 
de  chofes,  &  j'aurais ,  fans  doute,  entendu 
parler  beaucoup  de  mauvais  livres;  mais 
je  n'aurais  recueilli  que  des  faits  atteltés 
par  des  témoins ,  qui ,  comme  les  men- 
teurs, offrent  toujours  des  cautions  qu'oa 
eft  en  droit  de  récufer;  fur-tout,  Iprf- 
queîles  mettent  leur  honneur  en  avant. 

P^oi  fapcte   quai  fia  il  mio   modo  dl 
penfan...,  Adio ,  Carijjimo^ 
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LETTRE     IV. 

A  Monjlùur  h  Marquis  de  B ea  uva  u. 


Pari?,  ce  lo  Février  1789. 


L 


/oNpeut  rapporter. mon  cher  marquis  , 
la  caufe  d'une  grande  partie  des  maux 
donc  Jean  -  Jacques  Roujfcau  fut  !a  vic- 
time ,  à  fa  liaifon  avec  madame  la 
M...  de  B 

Par  amour ,  ou  par  vanîté; 
L'on  croit  que  cette  iliuftte  femme 
Avait  vainement  concerté. 
Dans  l'intérieur  de  fon  ame. 
Le  projet  de  toucher  le  cœur 
Du  vertueux  Saint-Preux ,  ou  bien  de  fon  auteur. 
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Qu'arriva-t-II  ?  c'eft  que  Madame 

N'obtint ,  dit-on  ,  que  des  refpeâs  > 

Et  de  profonds  falamalecs  , 
Qui  la  flattaient  beaucoup,  fans  appalfer  fa  flamme. 

Elle  employa  moyens  divers 

Pour  le  charmer  &  pour  lui  plaire  ; .. 

Mais  on  prétend  qu'elle  eût  beau  faire, 
les  rocs  de  Meillerle ,  au  milieu  des  hivers. 
Sont  auffi  congelés  qu'il  le  fut  pour  B  t^. 

Au  lieu  d'avoir  la  noblefîe  d'être  fière, 
elle  eut  la  petitefTe  d'être  vaine  &  cher- 
cha à  fe  venger;  elle  difîimula  cepen- 
dant fon  projet;  &,  fous  le  voile  de 
Tamitié ,  elle  demanda  le  manufcrit  d'£- 
mile,  manufcrit  que  Jean- Jacques  n'ofa 
refufer;  (&  qui  ne  lui  ferait  pas  devenu 
plus  fatal  que  la  boete  de  Pandore,  s'il 
avait  eu  la  confolation  de  voir  luire  un 
rayon  d'efpérance  ). 

Dès   que  madame   la   M...    de  B « 

eut  en  fa  difpofition  ce  chef-d'œuvre  d'é- 
îoquence  &  de  fentimcrt ,  elle  le  mit  fous 
les  yeux  de  M.  Joli  as,  Flcury ,  procureur 
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général  au  parlement  de  Paris.  Celui-ci 
le  lut,  ne  le  comprit  pas,  &  le  renvoya, 
n'y  ayant  rien  trouvé  qui  outrageât  la  mé- 
moire de  Quefiid  {\^. 

Madame  la  M....  de  B fut  défoîés 

de  voir  fa  tentative  infruftueufc  ;  mai> 
elle  ne  renonça  point  à  la  punicicn  du 
phiîofophe  ;  elle  relut  Héloife  ^  Se  s'arrêta, 
avec  plaifir,  à  la  note  qu'on  trouve  dans 
les  premières  éditions  de  cet  ouvrage  , 
êc  dans  laquelle  Jean-Jacques  dit  que  :  fi 
Us  janfiniflts  font  un  jour  les  plus  forts  , 
vous  verrons  bientôt  s'élever  un  tribunal  de 
fang  &  d'ignorance ,  fcmhlable  à  celui  de 

Vinquifuion  en  EJpagne. 

On  revient  cajoler  le  magiftrat  janfé- 
nifte  ;  on  le  prend  par  Ton  faible  ;  en  lui 
montre  cette  note....  Dès  lors,  fans  re- 
lire Emile ,  M.  Joli  de  Fleury  approuva 


(  i)  M.  Joli  de  Fleury  étoit  imbu  <ÎCS  principes  de  Janfi' 
nias,  &  fon  intoléranrs  contre  les  Molinifles  le  rendait 
très-tolérant  pour  les  philofophes;  ce  qui  prouve  que  Is^ 
hai.ne  fert  quelquefois  mieux  que  Taoïitié» 
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îa    faintc     indignation    de    madame    la 

M..,,  de  B ;  &,auflitôt  que  le  (ublime 

traité  de  V éducation  fut  imprimé  ,  il  le  dé- 
ronca  au  tribunal  qui  était  prefqu'entière- 
mcnt  à  fes  ordres„*^  C'eft  ainfi  que  fut 
creufée  la  fource  des  calamités  à  laquelle 
Roujjmu  fut  condamné  a  s'abreuver  le 
re%  de  les  jours. 

Evitez  donc  une  femme  en  colère: 
Il  vaudrait  mieux ,  je  crois  ,  mon  cher  marquis  l 
Bien  feftoyer ,  ici  bas ,  fur  la  terre  , 
Mille  catins ,  dont  nous  cuffions  le  prix. 
Qu'onze  millioQS  de  ces  fuperbjgs  vierges  ^ 
Pour  qui  nous  brûlons  tant  de  cierges. 
Sans  être  fCirs  du  paradis. 

II  eft  bon  d'obferver  que  madame  la 

M....    de   B ,    pendant   fa  prétendue 

liaifon  avec  Jean-Jacques  ,  en  avait  une 
très-réelle  &:  très-étroice  avec  feu  M.  le 
prince  de  Conti,  ^ 

Elle  eut  l'air  de  confulter  un  jour  Rouji 
feau   fur  le  d<;^ein  qu'elle  avait  imagine 
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d*un  roman  ,  qui  tendait  k  prouver  qu'une 

femme  honnête,  mais  peu  favorifée  de  la 
fortune,  pouvait  ,  fans  s'avilir,  recevoir 
d'un  homme  délicat  &  opulent  les  careiTes 
de  Tamour  &  les  dons  de  Plutiis.  Ce  plan 
déplut  d'abord  à  Jean- Jaccj lies;  néanmoins, 
par  une  fuite  de  cette  bonhommie  qui 
lui  fut  toujours  particulière  ,  par  les 
différens  points  de  vue  fous  Icfquels  on 
préfenta  Tobjec  ,  par  les  nuances  qu'on 
fit  apperccvoir  dans  la  manière  de  donner, 
il  fe  rappelle  que  Julie  d'Etangc  force 
Saint-Preux  à  accepter  l'argent  dont  il  a 
befoin,  pour  venir  à  Paris ,  &  il  finit  par 
sMntéreflcr  de  telle  manière  k  cet  ouvrage, 
que,  touché   des  regrets  de   madame  la 

M....  de  B.. ,  qui  avoue  l'impoffibilité 

de  continuer  fon  roman,  il  condefcent  k 
faire  une  lettre  au  nom  de  l'héroïne  , 
enfuice  deux,  puis  trois ,  &  enfin  quatre  , 
&  toujours  dans  des  fituations  données 

par  madame  de  B 

Quelque  tems  après,  Roujfeau  fe  trou- 
vant avec  M,  le  prince  de  Conù,  fon 
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alcefle  lui  die ,  dans  un  moment  d'épan- 
chement ,  je  connais  une  femme  dont  les 
lettres  peuvent  le  dijputcr,  pour  la  chaleur , 
la  beauté  &  la  force  du  Jiyle,  aux  meilleures 
çue  Julie  ait  écrites  à  Saine-Preux  :  il  ùz 
alors  chercher  les  quatre  mi/îivcs  que 
Roufjeau    avaic    faites  pour   la  M....   de 

B ,  &  les  mie  fous  les  yeux  de  leur 

véritable  auceur.  Jean-Jacques  les  parcou- 
rut &  les  rendit  au  prince ,  en  dif^.ni:  : 
effeclivement ,  ce  fyle  reffcmhle  affe^  au 
mien. 

Si  nous  avons  bientôt  la  fuite  des  mé- 
moires de  Jean-Jacques  Roujfeau  (  c'eft 
toujours  là  mon  refreJn  )  ,  &c  que  M.  le 
comte  à^ Anîraigues  fe  décide  à  publier 
les  cinquante  ou  foixante  lettres  qu'il 
a  reçues  de  ce  ^and  homme,  nous  ap- 
prendrons encore  des  chofes  infiniment 
incére/iantes  fur  fa  vie  privée. 

Parmi  nos  chartes  Bernardines  (i) 
Quand  reviendrez-vous ,  cher  marquis  ? 


(i)   A  l'Abbaye  royale    de   Saint-Antoine,  édifiée 


(79) 

Vous  y  trouverez  deux  tantines  (a) 
Qui  tendent  par  leurs  vœux  au  célefte  pourpris; 

Les  mœurs  pures  de  Jofephine , 

Et  U  candeur  de  Viâorine , 
Peut-être  bien  pourraient  vous  convertir. 
Sur-tout,  û  vous  aviez  un  peu  de  repentir. 

Vous  iriez  fouveni  à  confeffe  ; 

Chaque  jour ,  vous  auriez  la  mefle  : 

Par  fois  vous  auriez  le  femion  , 

Même  la  bénédiâion... 

Sous  une  nef  de  forme  antique , 
Que  de  pur  aromate  enfume  un  chapelain, 

En  fuivant  Tanclenne  rubrique , 

On  chante  en  fuperbe  latin , 

Laude ,  prime ,  fexte  &  complies , 
Te  3eum  falvum  facy  &  puis  les  litanies. 
L'orgue  fait  bruire  l'air  des  plus  auguftes  fons; 
Sur  fon  ravalement  épuifant  tous  les  tons , 
11  marie  à  fa  voix  les  concerts  du  cantique  ! 
L'homme  fenfible, alors,  reflent  un  trouble  unique... 


par  l'exemple  de  madame  la  princelTe  de  Beauvau,  qui 
en  cA  abbefTe. 

(2)  Tantinc  efl  une  exprellion  mignarde,  de  Bretagne, 
qui  Cgnifie  petitctante. 


(  8o.) 

J'entends,  la  nuit  &  le  matin, 
Lorfque  là  nature  fommeille, 
Le  faufTet  de  l'airain  ,  monotone  ,  argentin ,' 
Qui  m'avertit  que  c'eft  pour  Dieu  qu'on  veille*./ 

Mais  ne  vous  effarouchez  pas  , 
Trop  aimable  marquis  ,  à  l'humeur  libertine,' 
De  i'efprit  infernal  redoutez  les  appas , 
Nous  vous  exempterons  d'un  peu  de  difcipline..* 
N'allez  pas  croire  cependant 
Que  vous  ferez  dame  befogne  l 
Vous  n'êtes  pas  un  imprudent  j 
NI  mes  fœursv  filles  fans  vergogne.... 
Vous  viendrez  avec  nous  au  fervice  divin  j 
Et  vous  entonnerez  les  répons  au  lutrin... 
Vous  vous  recueillerez, en  lifant  l'évangile; 
La.  méditation  eft  fouvent  fort  utile  !... 
Pour  allc'ger  ,  mon  cher  ,  votre  noviciat , 
Renoncez  à  refpoir  d'ofer  franchir  les  grilles! 

Plein  de  ferveur,  un  candidat 
Trouble,  fans  le  vouloir,  la  paix  des  faintes  filles. 
Et  va  porter  la  mort  au  fein  de  leurs  familles... 
Tenez ,  mon  cuifinler  fait  fort  peu  de  latin  ; 
Cependant ,  n'en  déplaife  au  prieur  bernardin^ 
Tout  comme  lui ,  nous  ferons  bonne  chère  ; 
Et ,  pour  nous  foutenir  dans  notre  vie  auftère  ; 
Nous  boirons,  comme  lui,  de  très-excellent  vin..; 


Je 


(  8 1  ) 

Je  vous  dirai  maintenant,  toute  plaî- 
fanteric  ceflante ,  que  le  comte  de  la  Tou» 
raille  prétend  que  j'habite  un  nouveau 
Farachty  dont  votre  tantinc  (ma.  meilleure 
moitié),  c{kVHéioï/è,ôc  moi  ÏAbélard.  Ahé» 
lard  avait  cependant  ce  qui  me  manque; 
mais  j'ai, en  revanche,  ce  qui  lui  manquait 
lors  de  la  fondation  du  Paraclet;  ainfî,  je 
ne  vois  que  des  difparicés  entre  nous. 

Comme  la  parefle  &  ramicié  font  les 
deux  foutiens  de  mon  exiftence,  je  termi- 
nerai cette  dépêche,  mon  cher  marquis, 
en  vous  répétant  les  paroles  de  Pénélope 
à  Ulysse  :  nihil  mihi  nfcribas  fcd  tamen 
ipfe  venu 


(Si) 

B»  m  ■  I  I     ■    I  -  a  II 

LETTRE     V, 

A  M.  le  Comte  DE    LA   ToURAILLEl 

.  ancien  Colonel  d'infanterie ,  Gentil" 
homme  de  Son  Altejfe  Sérénijfim.e. 
Monfàgneur  le  Prince  de  Condé» 


De  Patis,  ce  i8  Févcicr  I7?5î 
EJi  Deus  în  nohls,  egnante  calefcimus  îllo, 

J  E  ne  fais ,  mon  cher  comte ,  fi  vous 
avez  pu  vous  procurer  un  ouvrage  qui  eft 
très-peu  répandu,  mais  qui  ferait  beaucoup 
de  bruit ,  même  en  le  féparant  de  la  répu- 
tation de  fon  auteur.  Il  eft  tout  à  la  fois 
intérelïknt  &  par  le  fujet  qu'il  traite  & 


(  §3  ) 

|3^r  la  manière  dont  il  eft  écrit  :  je  ne  connais 
rien  ,  dans  ce  genre  ,  qui  m'ait  £iit  autant 
de  plaifir.  Les   démarches  que  j'ai  faites 
pour    me   le  procurer ,  dans  fa  primeur, 
font  inconcevables,   &  vous  en    jugerei 
quand  vous  faurez  qu'on  n'en  a  imprimé 
que  trente  ou  quarante  exemplaires,  que 
les  privilégiés  gardent  avec  un  égoiTme 
qui    ne   diffî^re  guère    de    l'avarice  ;   & , 
ce  qui  n'cft  pas  moins  étonnant,  c'cft  qu'ils 
femblent  s'être  tous  donné  le   mot   pour 
cela.    Je  vais  vous  gratifier  de  quelques 
extraits  que  j'ai  été  obligé  de  faire  à  la 
hâte  ,  mais  ne  m'en  demandez  pas  davan- 
tage; le  refte  eft  enveloppé   d'un    voile 
qu'il  n'eft    pas  nécelTaire  de   lever   (i)  : 


(  I  )  Le  mari  d'une  femme  de  la  cour ,  procura 
à  M.  le  comte  de  Barruel,  pour  quelques  heures 
feulement ,  &  avec  le  myflère  &  les  précautions 
d'une  bonne  fortune  ,  l'ouvrage  de  m^ame  la 
baronne  de  Staël  ;  Si  c'eft  alors  qu'il  en  copia  les  dif- 
férens  morceaux  qu'il  a  rapprochés  dans  cette  lettre. 
Cette  infidélité  eft  du  genre  de  celle  qu'on  pardonne  p 

Fij 
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Je  veux  néanmoins  vous  faire  connaître 

le  moyon  dired  que  j'employai  d'abord 
pour  obtenir  cet  ouvrage ,  &  le  non- 
fuccès  que  j'éprouvai. 

LETTRE, 

A    Madame  la  Baronne  d  e  S  TA  EL  ^ 
Amhajfadnce  de  Suède. 

Madame  l'Ambassadrice, 

Je  crains  de  commetre  une  indifcrétion, 
en  vous  demandant  une  grâce,  puifquc 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  être  pré- 
fenté  ;  cependant  la  réputation  de  votre 
cœur  &  de  votre  efpric  me  rafTurcnt,  & 
j'cfpère  que  l'objet  de  ma  lettre  ne  vous 


puifqu'elle  fert  à  rendre  hommage  aux  talens  de  madame 
l'ambafladrice  de  Suède,  d'une  manière  plus  digne  d'elle. 
(A5»r«  de  ^Imprimeur), 


(  8j  ) 

déplaira  pas.  Au  reftc ,  comme  je  n'ai  au- 
cun droit  de  prétendre  à  un  don  de  vous, 
madame  la  baronne ,  (i  vous  n'héfitez  pas 
à  me  refufer,  j'en  ferai  affligé,  mais  je  ne 
m'en  plaindrai  point. 

J*ai  appris,  dans  la  fociété,  que  vous 
veniez  de  faire  imprimer  ,  pour  quelques 
perfonncs  feulement,  des  Lettres  fur  les 
ouvrages  &  le  caraclèrc  de  J.  J.  Roujfeau: 
que  je  m'eftimerais  heureux ,  madame ,  fî 
j'étais  du  petit  nombre  des  élusî...  j'ofe 
dire  que  j'en  fuis  digne ,  par  les  fentimcns 
d'admiration  &  de  rcfpecb  que  j'ai  pour  ce 
vrai  philofophe ,  &  vous  le  jugerez  peut- 
être  ainfi ,  lorfquc  fa  vie  aura  paru. 

Il  femblc,  d'après  ce  qui  m'a  été  rap- 
porté, madame  la  baronne,  que  j'ai  eu 
le  bonheur  de  me  rencontrer  avec  vous 
fur  la  fin  déplorable  de  l'illuftre  citoyen 
de  Genève ,  de  cette  république  qui, 
dans  notre  fiècle,  ne  s'eft  pas  bornée  a  pro- 
duire un  grand  homme,  puifque  M.  Necker 
exifte ,  &  qu'il  eft  votre  père. 

F  nj 


M.  h  Bègue  de  Prèle,  do61:eur  médecin^ 
qui  a  aiïiftc  à   l'ouverture    du    corps   de 
J e.an- Jacques y?i  d'abord  affirmé  (pour  plaire 
fans  dout.e à  M.  ^^  Gérardiii)  que  fon  nouvel 
hôte  (Roujfeau) ,  avaic  quicté  ce  monde 
lîarurellement.,  &  je  ne  le  crois  point  dif- 
pofé  à  fc  rétraéler;  mais,  fon  opinion   ne 
fait  pas  loi ,  non  plus  que  fon  procès  \^erbal, 
&  l'aureiur^des  deux  fameufes  lettres  tou- 
chant I^  fuicide  ne  me.  furprend  point  en 
réfolvant ,'  par  un  fait,  le  problème  qu'il 
s'était  propofe  lui-même,  d^ns  des  circons- 
tances   où    fa  ieunefîe  &  l'efpérance,  ce 
pain  àcs  anges,  l'efpcrance  d*un  fort  moins 
jnàlheïïreiix ,  TattacKaient  farts  douce  a  la 
vie:  tan'dis'que  vers  le'déclin  de  rc*s  jours, 
la  jalouûe  &  ks  haines ;de  ,la  plupai^t  des 
gens  de..  Itttres  (haines  &  jaibufies.  qui  ne 
font  point  encore  éteintes',  comme  je  le 
prouverai'  fi    ^académie,  rr'adopte   pas  le 
prix   que  j'offre  à  l'écrivain   qui ,  fuivanc 
elle,  aura  fait  le  meilleur  éloge  de  Jean" 
lacqucs^f  les  mauvaifes  qualités  de  l'in- 
digne femme  avec  laquelle  il  eue  la  boaié 


<  87  ) 

de  s'afTocicr  ,  les  chagrins  domeftiqucs^ 
les  friponneries  de  fes  libraires  (qui  font 
Ceux  de  tout  le  monde) ,  enfuite  les 
infirmités  d'un  âge  que  les  veilles,  l'é- 
tude, les  perfécutionâ  ,  les  privations, 
les  infortunes  &  les  befoins  avaient  rendu 
précoces... 

Mais  je  m'appercois,  madame  ,  que  j'ai 
une  nouvelle  faveur  à  folliciter  auprès 
de  vous,  &  c'elt  le  pardon  de  l'ennui 
que  vous  caufera  une  dépêche  aufli  inat- 
tendue. 

Je  fuis  avec  refpeS:,  madame  la  baronne; 
votre  très-humble,  &c. 

RÉPONSE, 

u  Je  condamne  k  l'obfcuritéjmonfieur, 
V  les  lettres  dont  vous    voulez  bien  me 
)>  parler.  Je  me  vante  de  votre  témoigna-- 
w  ge,  fur  un    fait  difputé,  mais   que  je 
w  crois  vrai.  Mon  culte  pour  la  mémoire  ' 
«  de  RouiTcau  me  fait  apprendre  avec 

Fiv 


(  8?  ) 

p  grand  plaifir  l'hommage  que  vous  vou* 

»  lez  lui  rendre  :  &  j*ai  plutôt  defiré  d'cx- 
»  citer  k  le  louer  que  je  n'ai  pu  me  flat- 
»  ter  d'y  être  parvenue.  » 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Monfieur ,  votre 
très-humble  &   très-obéiffante  fervante. 

Signé Necker^  baronne  de  StaeL^ 

Ho  LST  EIN, 

LETTRE 


■.i  .i-^ ...  i> 


SUR  LE  STYLE  DE  RGUSSEAU(0; 

Ses  premiers  Ht/cours  fur  Us  fcîences y  t'inè' 
galité  des  conditions ,  &  le  danger  des 
//>eciacies, 

''  a  C'efl:  k   la  raifon  plutôt  qu'à  l'élo-î 
^  qucnce    qu'il    appartient   de   concilier^ 

(i^Pouvons  nous  (avoir  mauvais  gré  à  l'abeille  d'extraire^ 
le  fuc  des  plus  belles  fleurs  de  nos  jardins,  lotfqudl^f 
nous  donne  un  miel  dont  le  parfum  &  Je  goût  font  â«lii^, 


(89) 
f>dcs  opinions  contraires  :  l'efprit  montre 
»  Uîic  puiflance  plus  grande  lorfqu'il 
i>  fait  fc  retenir,  fe  tranfporter  d'une  idée 
»  à  Tautre;  mais  il  femble  que  l'ame  n*a 
»  toute  fa  force  qu'en  s'abandonnant ,  & 
V  je  ne  connais  qu'un  homme  qui  a  fu 
p  joindre  la  chaleur  à  la  modération, 
iy  foutenir  avec  éloquence  des  opinions^ 
»  également  éloignées  de  tous  les  extrêmes, 
»  &  faire  éprouver ,  pour  la  raifon ,  la 
3>  paffion  qu'on  n'avait  jufqu'alors  infpiréo 
w  que  pour  les  fyftêmes.  »  £  i  aj  KUtf 

Il  eft  évident  que  c'efl:  la  vérité  dans 
la  bouche  de  la  piété  filiale. 


:,-i:.v!.i 


cieux  }..,  On  fent  que  madame  la  baronne  tie  Staël  n'a' 
point  été  confultée  pour  la  publication  des  différens 
morceaux  de  Ton  ouvrage  inférés  dans  cette  lettre,  &  je 
dirai  plus  ,  elle  n*a  pas  dû  l'êtte  ;  car,  M.  le  comte  de 
Barrud  ,  fans  bleHer  la  pudeur  d'une  femme  auilî  modefle-< 
aulH  délicate ,  n'aurait  pu  lui  demander  la  permifHon  de 
parler  d'elle  &  conféquemment  de  la  louer.  D'ailleurs, 
une  confidence  qui  fe  fait  à  une  quarantaine  de  per- 
fonnes  ferait  expofée  à  quelques  inconvénîens  ,  quand 
raitriQ  elles  auraient  toutes  la  piété  de  la  difcrétion. 


t  9"  > 

En    parlant    du    fécond    difcours    de 

Jean- Jacques  (de  l'Origine  de  l'inégalité 
des    conditions  ),' voici  comYrient   s'ex- 
plique madame  la  h^ronnQ  de  S tad. 
-'^  w  Ceft  peut-^tre  de  Tes  ouvrages  celui 
yy  où  i\[y  a  le  "plus  d'idéesrC'eft  un  grand 
yy  effort  du  génie    de    fe  reporter  ainfi 
M'^iix  {impies  èombinaifons  de  Tinflinct 
w  naturel  î  Les    hommes    ordinaires    ne 
»  conçoivent  pas  ce  qui  eft  au-delTus  ni 
»  au-deflbus  d'eux;  ils  reftent  fixés  h  leur 
5^  horizon.    On    voit  ,   :i    chaque  page  , 
j;. combien  Rouffeau,  regrette  la  vie  fau- 
y)  vage!  il  avoit  Ton  genre  de  mifanthro- 
»  pic; ce  n'était  pas  les  hommes,  mais  leurs 

»^  irtftitutionsqu*il  haïffait - 

V  Roujfeau  s'élève  &  s'abaiffe  tour-k- 
»  tour  ;  il  eft-  tantôt"  au-defTus ,  tantôt 
y\  au-deffous  de  la  perft;61:ion  même  ^  il 
sjî.rafTemble  coûte  fa  chaleur  dans  un  centre, 
w  &  réunit,  pour  brûler  ,  tous  les  rayons 
5^  quin'eulTent  fait  qu'éclairer,  s'ils  étoient 
w  refiés  épars.  Ah  !  (s'écrie  madame  l'am- 
5^  balTadrice  )  fi  l'homme  n'a  jamais  qu'une 


(91) 

»  certaine  mefure  de  forces,  j'aime  mieux 
»  celui  qui  les  emploie  toutes  à  la  fois  l 
V  qu'il  s'épuife',  s'il  le  faut,  qu'il  me 
iy  laifTe  retomber,  pourvu  qu'il  m'ait  une 
3:>  fois  enlevée  jufqu'aux  cieux.  » 

Peu  de  perfonnes  feront  capables,  de 
faire  une  jufle.  application  .de* cette  idée, 
qui  vient  d'une  imaginacion  dont;le  cœur 
eft  le  foyer. 

3^  Un  des  difcours  de  Roujfeaii ,  qui 
5^  m*a  le ^ pins  frappée,  c'eft  fa  lettre 
w  contre  l'établiiTemcnt  des  fpe£lacles  k 
M  (z^/zèi'^/  Iiy  a  une  reunron  étonnante 
yy  de  moyens  de  perfuafion  ;  la  logique  & 
yy  l'éloquence,  la  paffion  &  la  raifon. 
j:)  Jamais  Roujjeau  ne  s*cft' montré  avec 
»  autant  de  dignité.  L*amour- de  la  pa- 
')y  trie,  renthoufiafme  de  la'liberté,  Tat- 
jû  tacbeaient-  à  la  morale,  guident  5c  ani- 
^yy  ment  fapeniee.  La  caufe.  qu'i^  fouticnt, 
3>  fur-tout  étant  appliquée  h  Genève,  eit 

yy  parfaitement  jufte Cependant ,  le 

w  feul  tort,  qu'au  nom  des  femmes,  je 


»  reprocherai  à  Roujfeau ,  c'efl:  d'avoir 
yy  avancé,  dans  une  noce  de  fcs  Lettres 
»  fur  les  fpe6lacles ,  qu'elles  ne  font  ja- 

V  mais  capables  des  ouvrages  qu'il  faut 

V  écrire  avec  de  l'amc  ou  de  la  pafîion..  w 

Certainement  Jcari'Jacgues  fe  ferait  ré- 
traété,  aujourd'hui,  en  faveur  de  madame 
la  baronne  de  Staël  (i)  ;  mais  il  n'eft  poinc 
de  règles  fans  exceptions. 

LETTRE 

SUR  LA   NOUVELLE    HÉLOÏSE 

3^  La  profondeur  des  penfées,  l'éner- 
w  gie  du  ftyle ,  font  fur-tout  le  mérite  & 
yy  l'éclat  des  divers  difcour»  dont  j'ai 
»  parlé  dans  ma  lettre  précédente  j  mais 


(i)  Les  Lettres  fur  les  ouvrages  &  le  caraâère  de 
7.  J.  Roujfeau  font  faites  pour  clafler  parmi  les  écrivains 
fenfibles  &  profonds ,  madame  la  baronne  it  Staël ,  qui 
vient  de  faire  une  tragédie  {^Jeanne  Gray)  dans  laquelle 
en  remarque  de  très-grandes  beautés» 


(  93  ) 

i)  on  y  trouve  aufll  des  mouvemens  de  fen- 

w  fibilité  qui  caraétérifent  d'avance  Tau- 

V  teur  d'Héloï/e.  Ceft  avec  grand  plaifîr 
w  que  je  me  livre  à  retracer  l'effet  que 

V  cet  ouvrage  a  produit  fur  moi  :  je  tâ- 
>?  cherai  fur-tout  de  me  défendre  d'un 
j?  enthouliafmc  qu'on  pourrait  attribuer  k 

V  la  difpofîtion  de  mon  ame  plus  qu'aux 
w  talens  de  l'auteur »> 

A  quelque  caufe  qu'il  faille  attribuer 
cette  obfervation,  elle  eft  de  quelqu'un 
qui  eft  bien  pénétré  de  fon  fujet. 

3>  Un  roman  peut  être  une  peinture 
5?  des  mœurs  &  des  ridicules  du  moment, 
»  ou  un  jeu  de  l'imagination  ,  qui  raf- 
iy  femble  des  évènemens  extraordinaires 
)?  pour  captiver  l'intérêt  de  la  curiofité, 
w  ou  une  grande  idée  morale  mife  en 
)>  action  &  rendue  dramatique  ;  c'eft  dans 
»  cette  dernière  clafîe  qu'il  faut  mettre 
i)  Hcloïfe. >* 


■^^w 


C'eft  un  fuperbe  drame  effedivement 


(  94  ) 

que    la    nouvelle    Héloifc!    mais    pour- 

fuivon^. 

«  Quel  théâtre  &  quels  talens  ne  faut- 
j>  il  pas  à  cette  paffion  {l'amour')  \  A 
yy  qui  rinfpjrer  fi  ce  n'eft  a  ceux  que  rien 
«  ne  peut  empêcher  de  la  refîentir?  Que 
yj  font  les  livres  au  petit  nombre  d'hom- 
5;  mes  qui  devancent  refprit  huma  in? 
?>  Non,  l'amour  feul  pouvoit  intérefler 
w  univerfellement,  remplir  tous  les  cœurs, 
w  &  fe  proportionner  à  leur  énergie  : 
w  l'amour  feul,  enfin  ,  pouvait  devenir 
w  un  mobile  aufli  puifîant  qu'utile ,  lorf- 
»  que  Roujfeau  le  dirigeait yy 

Voici  l'inftant  d'écouter  attentivement, 
&  de  ne  pas  perdre  un  feul  mot. 

55  Quand  l'objet  de  fon  culte  eft  ver- 
«  tueux ,  bientôt  on  le  devient  foi-même. 
yy  On  eft  vertueux  quand  on  aime  ce 
«  qu'on  doit  aimer  (i);  involontairement 


(1)  On  ferait  bien  plus  vertueux,  far^s  contredit ,  en 
faifant  tous  fes  efforts  pour  s'attacher  à  ce  qu'on  doit 
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on   fait  ce    que   le    devoir  ordonne: 

»  enfin,  cet  abandon  de  foi -même, 
}>  ce  mépris  pour  tout  ce  que  la  vànicé 
y)  fait  rechercher ,  prépare  l'ame  à  la  vertu, 
w  &  lorfque  l'amour  fera  éteint  elle  y  règne- 
yy  ra  feule.  Quand  on  s'eft  accoutumé  à  ne 
«  mettre  de  valeur  à  foi  qu'à  caufe  d'un 
yy  autre  ^  quand  on  s'eft  une  fois  entiëre- 
»  ment  détache  de  foi ,  on  ne  peut  plus  sy 
>:>  reprendre  &  la  piété  fuccède  k  l'amour. 
»  C'eft  là  l'hiftoire  la  plus  vraifemblablc 
V  du  cœur...  }y 

Sainte  Thérèjc ,  &  vous  Sainte  Hiîoife, 
n'en-avez  vous  pas  été  la  preuve? . . ,  Tout 
ce  que  dit  ici  madame  la  baronne  de  Stacl 
eft  d'un  fentimcnt  exquis ,  délicieux. 

«  La  bienfaifance  &   l'humanité,    la 


aimer  ;  mais  madame  la  baronne  de  Stad  entend  que 
lorfqu'on  affeflionne  tendremcBt  l'objet  qu'on  doit 
aîmer ,  on  s'efforce  continuellement  de  lui  plaire  &  de 
lui  offrir  des  facrifices  qui  l'honor^ent  davantage  chaque 
jour. 
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»  douceur  ôc  la  bonté  fcmblcnt  auflî  ap- 

»  partenir  à  Tamour.  On  s'intérefTc  aux 
33  malheureux;  le  cœur  eft  toujours  dif- 
n  pofé  à  s'attendrir L'amant  aimé 

V  eft  à  la  fois  étranger  a.  l'envie  &  indifFc- 
»  rent  aux  injuftices  des  hommes  ;  leurs 
»  défauts  ne  l'irritent  point,  parce  qu'ils 
»  ne  le  bieflent  pas  ;  il  les  fupporte  ,  parce 
»  qu*ils  ne  les  fent  pas.  Sa  penfée  eft  fa 

V  maîtrefle  ;  fa  vie  eft  dans  fon  coeur  ;  le 
»  mal  qu'on  lui  fait  ailleurs,  il  le  par- 
w  donne ,  parce  qu'il  l'oublie  ;  il  eft  gé- 
w  néreux  fans  effort > 

Bon  Dieu!  quels  réfultats!,.. 

En  blâmant  Jean- Jacques  d*avoir  fait 
féduire  Julie  par  fon  précepteur,  madame 
Je  Stacl  ne  manque  pas  d'obfervcr  que 
Roujfcau  s*eft  laifte  aller  à  l'impulfioti 
de  fon  ame  &  de  fon  talent  ;  qu'il  avaic 
befoin  d'exprimer  ce  qu'il  y  a  de  plus 
violent  au  monde,  la  paffion  &  la  vertu, 
en  contrafte  réunis.  Mais,  voye:^  comme  il 
a  refpeSé  l'amour  conjugal! 

7)  Je 
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»  Je  fais  auiîî,  ajoute  t-eîle,  que  Vifû- 

w  preflion  du  tableau  delà  vie  domeftiqué 

i)  de  madame  de   If^oîmar  pourrait  être 

))  détruite  par  le  reproche  qu'on  lui  faic 

»  d'avoic  confenri  a  fe  marier  ;  mais  mal- 

'iy  heur  k  celle  qui  fe  croiraii:  le  courage  dô 

h  ne  pas  l'imiter  !  » 

yy  Les  droits ,  les  volontés  d^un  père  peu« 
)5  vent  être  oubliés  loin  de  lui ,  la  paîîiort 
h  préfente  efface  tous  les  fouvenirs;  mais 
w  un  père  à  genoux,  plaidant  fa  caufe  lui- 
»  même!  fa  puifTance,  augmentée  par  {^^ 
»  dépendance  volontaire-  fon  malheur,  eti 
j;  oppofition  avec  le  nôtre  ;  la  prière, 
Sy  lorsqu'on  attendait  la  force  1  qui  peuÉ 
iy  réfîlter  à  ce  fpedacle  ?..):> 

Qui  ne  voudrait  gourer  le  bonheur 
fuprême  d'avoir  pour  epoufe ,  ou  pout* 
fille,  celle  qui  s'exprime  ainfi  ?.  ..^ 

iy  Ce  n'eft  plus  un  roman  ,  ce  fonë 
5>  des  lettres  fur  des  fujets  i  on  y  dé^ 
j*  couvre  celui  qui  doit  faire  Emik  6c  lé 
)j  Contrat  focid  ;  c'efl:  ainfi  que  les  Lettfeê 

G 
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M  perfanncs  annoncent  \^EJprit  des  Loix, 

»  PJuficurs  écrivains  célèbres  ont  mis  de 
y*  même ,  dans  leur  premier  ouvrage  le 
»  germe  de  tous  les  autres....  w 

»  Quelle  belle  lettre  pour  &  contre 
»  le  fuicide  !  quel  puifTant  argument  de 
«  méthaphyfique  &  de  penfée  ! . . .  Celle 
p  qui  condamne  le  fuicide  eft  inférieure 
)î  à  celle  qui  le  défend  ;  foit  que  l'hor- 
M  reur  naturelle  &  rinftinft  de  la  conf- 
w  cience  falTent  la  force  de  cette  fagc 
w  opinion  j  plus  que  le  raifonnement 
5j  même;  foit  que  Roujfcau  fe  fentît  ne 
w  pour  être  malheureux,  &  craignît  de 
i?  s'ôter  fa  dernière  reflburce  en  fe  per- 
w  fuadant  lui-même. 

a  Quelle  lettre  fur  le  duel  !  'comme  il 
y»  a.  combattu  ce  préjugé  en  homme 
})  d'honneur  !  comme  il  arefpeété  le  cou- 
w  rage  î  comme  il  a  fenti  qu  il  fallait  en 
y)  être  enthoufiafte  pour  avoir  le  droit 
«  de  le  blâmer  ! &c.  &c.  >:> 

Un  brave  &  loyal  gentilhomme ,  que 
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je  fappofe  fort  délicat,  fort  éclairé ,  eût- il 
rien  dit  de  mieux ,  de  plus  jufte ,  &  de  plus 
vrai,  que  madame  la  baronne  de  Stad? 

?:)  Il  me  refte  une  critique  à  faire,  je 
jj)  me  hâte  _,   elle  m'importune.  >:> 

Comme  c'eft  d*un  excellent  cœur  l 

3j  Les  plaifanteries  de  Claire  manquent, 
V  a  mes  yeux  ,  prefque  toujours  de  goût, 
j;  comme  de  grâce,  w 

Madame  rambaffadrice  eft ,  ici ,  un 
peu  févère  ;  mais  elle  a  peut-être  crain!: 
que  les  ennemis  de  Jean-Jacques  ,  qui 
n'ont  aucune  idée  de  peffeâion  &  qui  ns 
croient  pas  même  en  Dieu,  ne  l'accu- 
faffent  de  l'avoir  trop  dégagé  de  l'hu- 
manité. 

3)  Il  faut,  pour  atteindre  h.  la  perfec- 
n  tion  de  ce  genre ,  avoir  acquis,  à  Paris  , 
M  cette  efpèce  d'inftinâ:  qui  rejette ,  fans 
»  s'en  rendre  même  raifon,  tout  ce  que 
)j)  l'examen  le  plus  fin  condamnerait;  c'cft 
«  à  fon  propre  tribunal  qu'on  peut  juger 

G  ij 


(  îoc  ) 
5>  fi  un  fcni^menc  cli:  vrai,  fi  une  penfée 
j)  eft  juttc  ;  mail  il  faut  avoir  une  grande 
jy  habitude  de  la  fociéré,  pour  prévoir 
M  fûrement  TefFet  d'une  plaifancerie.  D'ail- 
<i  leurs,  Roiijpau  était  l'homme  le  moins 
yy  propre  à  écrire  gaîment  (i)  .*  Tout  le 
?;  frappait  profondément  ;  il  actcachait  les 


(i)  L'inftinéï  de  Jean-Jacques  lui  avait  procuré  ce  qu'il 
eft  impofuble  de  fe  donner,  lorfqu'on  n'a  pas  fréquenté 
le  grand  monde  de  bonne  heure  ;  je  veux  dire  ,  le  toa 
de  la  très-excellente  compagnie.  Perfonne  n'a  perfiflé 
plus  agréablement  que  Roujfean  ,  quand  il  a  voulu  s'en 
donner  la  peine  :  je  ne  paffe  donc  pas  condamnation 
fur  les  plaifanterles  de  Claire  ;  Se  j'aurai  l'honnewr  de 
faire  obferver  à  madame  la  baronne  de  Staël  ,  qu'à 
quelques  duretés  près ,  &  qui  proviennent  d'indignation, 
la  lettre  à  l'ancien  archevêque  de  Paris  (M.  deBeaumont) 
eft  un  ouvrage  polémique  qui  honorerait  un  monarque 
ayant  du  génie;  &  les  Lettres  à  M.  Gauthier,  ne  font- 
elles  pas  des  chef-  d'œuvres  dans  ce  genre  ?  zr:  Ce  font 
les  hommes  triées  &  mélancoliques  qui  font  les  meilleuri 
plaifans.  Perfonne  n'a  été  plus  Nombre  que  Molière 
ScRegnârd,  ni  plus  gai  que  ^Racine  &  l'auteur  A' Atrée 
&  Thiefie.  On  peint  mieux  les  chofes  dont  on  fe  fouvient 
que  celles  dont  on  eft  affeâéj  &  il  faut  qu'un  auteur 
s'élance  hors  de  fcn  caraâère, comme  hors  d'une  atmof 
phère  de  médiocrité. 


(  loi   ) 

w  plus  grandes  penfées  aux  plus  petits 
y)  évènemens ,  les  fentimens  les  plus  pro- 
i)  fonds  aux  aventures  les  plus  indifféren- 
jy  tes;  &  la  gaîté  faic  le  contraire..,,  v 

(Remarque  qui  efi:  bien  judicicufe  !) 

La  lettre  que  Julie  écrit  à  Saint- Preux, 
de  Ton  lit  de  mort,  eft  une  de  celles 
qui  attendrit  ôc  touche  le  plus  madame 
Je  Staël  :  du  refle ,  lout  ce  qu'elle  dit  (ur 
VHéloife  efl  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  d'éloquence ,  de  raifon  &  defcntimenf 
dans  Ton  ouvrage. 

LETTRE 

SUR       L'   É   M   I  L  E. 

1)  Je  vais  m.ainrenant  parler  de  l'ou- 
ïe vrage  qui  a  confacré  la  gloire  de  Rouf- 
V  fcau,  de  celui  que  fon  nom  femble 
jj)  d'abord  nous  rappeler,  &  qui  confond 
»  l'envie  après  l'avoir  excitée.  .  .  . 
w  C'eft  un  beau  fyftême  que  celui  qui, 

Giij 
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j?  recevant  l'homme  des  mains  de  la 
i)  nature,  réunit  toutes  fes  forces  pour 
}y  conferver  en  lui  l'empreinte  qu'il  a  reçue 
w  d'elle  ôc  rexpofer  au  monde  fans  Tef- 
w  facer w 

Après  ce  début  fupcrbe,  les  grandes 
vues  fuccèdent  aux  grandes  ide'es ,  &  les 
unes  &  les  autres  font  développées  d*unc 
manière  claire   Se  précife. 

3>  L'homme  reçoit  trois  éducations , 
5:>  dit  madame  Tambafladrice  :  celle  de  la 
w  nature,  celle  de  fon  précepteur  6c  celfc 
w  du  monde.  RouJJeau  a  voulu  confondre 
3)  les  deux  premières  :  il  développe  les 
^y  facultés  de  fon  élève,  comme  fes  forces 
w  phyfiques ,  avec  le  tems,  fans  ralentir 
3)  ni  hâter^  fa  marche  ;  il  fait  qu'il  doit 
)?  vivre  parmi  des  hommes  qui  fe  font 
5:)  condamnés  à  une  exiftence  contraire 
yy  aux  idées  naturelles  ;  mais  comme  la 
>j  loi  de  la  néceffité  eft  la  première  qu'il 
»  lui  apprit  à  refpeâer  ,  li  fupportera  les 
p  inftitutions  fociales  convne  les  accidens 
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>:>  de  la  nature;  ôc  les  jugemens  droits > 
iy  les  fentimens  fimples  qu'on  lui  a  inf- 
yy  pires,  guideront  feulement  fa  conduite 
w  &  foutiendront  fon  ame  !  Qu'importe, 
iy  fî  fur  le  théâtre  du  monde  il  eft  a6beur 
}y  ou  témoin  ?  On  ne  le  verra  pas  trou- 
yy  bler  le  fpedacle;  &  fi  les  iilufions  lui 
yy  manquent ,  les  plaifirs  vrais  lui  refte- 
iy  ront )? 

La  métaphyfique  n*a  rien  d'abflraiCj 
de  fec  ôc  de  rebutant,  lorfqu'elle  fe  pré- 
fente fous  cette  forme. 

yy  Que  j'aime  cette  éducation  ,  fans 
yy  rufe&fansdefpotifme,  qui  traite  Tenfanc 
yy  comme  un  homme  faible  &  non  comme 
yy  un  être  dépendant  qu'elle  force  àl'obéif- 
w  fance  ;  non  en  le  faifant  plier  fous  la 
w  volonté  d'un  père  dont  il  neconnaîtraic 
yy  pas  les  droits  &  dont  il  haïrait  l'empire, 
î)  mais  fous  la  néceffité  muette ,  mais  in- 
yy  flexible ,  fous  la  néceffité ,  éternelle  puif- 
»  fance  qui  le  commandera  quand  fes 
3>  maîtres  ne  pourront  plus  rien  fur  lui; 

G  iv 
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i)  pouvoir  qui  n'avilit  pas   celui    qui  s'y 

^  foumet ,  ôc  ne  donne  pas  à  un  homme 

>:?  l'habitude    d'obéir    aux    autres   hom-« 

Vi  mes. « 

Les  moindres  détails  fur  l'éducation 
font  précieux ,  &  madame  la  baronne  les 
çntend  avec  une  fierté  courageufe  &  fen- 
timcntale  qui  lui  fait  mériter  d'avoir  des 
çnfans  qui  verfent  fur  elle ,  à  pleines  mains, 
les  tréfors  du  bonheur^j 

î3  Emile  n'eft  point  un  guerrier,  un 
5?  poète  ,  un  adminiftrateur ,  c'eft  un 
n  homme,  l'homme  de  la  nature ,  inftruic 
5:>  de  toutes  les  découvertes  de  la  fociété  \ 
y>  il  voit  plus  loin  que  le  fauvage  ,  mais 
p  dans  la  même  direftion  :  il  a  ajouté 
n,  des  idées  iuftes  à  des  idées  juftes  ;  mais 
v^,  upe  erreur  ne  peut  entrer  dans  fa  tête. 
Mi  Tout  le  monde  a  adopté  le  fyllême  phy-r 
V  fique  d'éducation  de  Roujfcau......  yy 

w  Ç'eft  l'éloquence  de  Roujfcaii  qui 
?j  ranima  le  fentimenç   maternel  ^    danç 
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y>  une  certaine  clafle  de  la  fociété  :  il 
w  fie  connaître  aux  mères  ce  devoir  & 

V  ce  bonheur;  il  leur  infpira  le  defir  de 
3j  ne  céder  à  perfonne  les  premières  ca- 

V  rejfTes  de  leurs  enfans  :  il  interdit  autour 
))  d'eux  les  fervilcs  refpeéls  des  valets,  qui 
))  leur  font  fentir  leur  rang  en  leur  mon- 

V  tranc  le  contrafte  de  leur  faihleffe  &  de 
>:>  leur  puifîance  ;  mais  il  permet  les  ten- 
3)  dres  foins  d*une  mère,  ils  ne  gâteront 
»  point  l'enfant  qui  les  reçoit:  être  fervi 
33  rend  tyran  ;  mais  être  aimé  rend  fen- 

V  fible  !  Qui  des  mères  ou  des  enfans  doic 

V  le  plus  de  rçconnoifîance  a  Rouf- 
?3  Jcau  ? ....  » 

Charmante  queftion!  Ha!  Qui  pouvait 
la  réfoudre  mieux  que  la  femme  qui  l'a 
faite  ? 

yj  Roujfcau  n'a  point  voulu  qu^Emile 

V  fût  un  homme  extraordinaire;  le  génie 
r>  &  l'héroifme  font  des  exceptions  de 
5>  la  nature,  dont  elle  fait  feule  Tédu- 
«  cation  ;  il  l'a  peint  tel  que  tous  les  pères 
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9)  peuvent  cfpérer  de  rendre   leurs  fils, 
w  en  fuivant  le  même  plan » 

»  RouJJcau  vcrulait  élever  la  femme 
M  comme  l'homme ,  diaprés  la  nature ,  & 
>:>  fuivant  les  différences  qu'elle  a  mifes 
w  entre  eux;  mais  je  ne  fais  pas  s'il  faut 
»  tant  la  féconder,  en  fortifiant,  pour 
57  ainfi  dire ,  les  femmes  dans  leur  fai- 
•"  blelTe  (i).  Je  vois  la  néceflîté   de  leur 


(i)  Madame  l'ambaffadrice  ne  fait  pas  attention  que 
la  nature  n'a  pas  deftiné  les  femmes  à  féconder  la 
terre,  à  la  cultiver,  à  protéger  leurs  familles,  leurs 
pays,  à  combattre  les  ennemis,  &  à  fe  livrer  à  des 
travaux  durs  &  pénibles  qui  ne  conviennent  point 
la  ténuité  de  leur  organes  ,  à  la  flexibilité  de  leurs 
jnufcles ,  à  la  douceur  de  leurs  voix ,  à  Tarrondiflement 
de  leurs  formes ,  &c.  Une  femme  n'eft  Jamais  faible 
lorfqu'elle  eft  bien  conrtituée  &  qu'elle  jouit  d'une 
bonne  fanté.  Celles  qui  par  leurs  forces  phyfiques 
s'élèvent  au-dcflus  de  leurs  femblables  ,  font  des  perfon- 
fonnages  mixtes,  également  défavoués  par  les  deux  fexes, 
&  heureufement  très-rares.  Celles  que  leur  vigueur  mo- 
rale, leur  fenfibilité ,  leur  génie  met  au  niveau  des 
hommes  que  leur  fiécle  diftingue  font  encore  plus  rares, 
&  deviennent  des  phénomènes  dont  il  n'eft  cependant 
plus  permis  de  douter. 


(  I07  ) 
y)  infpirer  des  vertus  que  les  hommes 
w  n'ont  pas ,  bien  plus  que  de  les  encou- 
5^  rager  dans  leur  infériorité  (i).  Sous 
5>  d'autres  rapports  ,  elles  contribueraient 
?:>  peut-être  autant  au  bonheur  de  leurs 
w  époux ,  fi  elles  fe  bornaient  à  lear  def- 
)y  tinée  plutôt  par  choix  que  par  faiblefîe , 
»  Ôc  fi  elles  fe  foumettaient  à  l'objet  de 
w  leur  tendrefTe  par  amour,  plutôt  que 
3}  par  befoin  d'appui.  Une  grande  force 
«  d'ame  leur  eft  nécefîaîre  ;  les  paffions 
»  6c  leur  deftinée  font  en  contrafte  ,  dans 
w  un  pays  où  le  fort  impofe  fouvenc  aux 


(i)  Cette  néceflitè  d'infpîrer  aux  femmes  des  vertus 
que  les  hommes  n'ont  pas  ,  n'eft  point  dans  la  nature ,' 
mais  elle  eft  fubordonnée  à  des  conftitutions  fociales  ; 
qui,  fans  doute,  ont  été  établies  pour  le  mieux;  car, 
l'honneur  d'un  homme  ne  peut  ni  ne  doit  être  mis  en 
balance  avec  celui  d'une  femme  ;  ne  fut-ce  qu'à  caufe 
du  défordre  de  la  licence  des  mœurs  ,  qui,  quoique  tou- 
jours également  répréhenfible ,  n'entraîne  pas  d'égales 
conféquences  ;  &  l'on  fait  qu'une  femme  qui  fe  livre 
une  fois  au  vice ,  ne  revient  guère  de  fes  écarts  !  ce 
n'eft  pas  cependant  une  raifen  d'inférer  qu'elle  «fl 
forte.. ..^  '-' 


(  loS  ) 
»j  femmes  la  loi  de  n'aimer  jamais;  où, 
5:)  plus  à  plaindre  que  ces  pieufes  filles  qui 
»  fe  confacrent  à  leur  Dieu  ,  elles  doivent 
»  accorder  tous  les  droits  de  l'amour  ,  & 
}y  s'interdire  tous  les  plaifirs  du  cœur...  » 

Le  flambeau  de  la  philofophie  ,  dans  les 
mains  de  madame  la  baronne  de  Stad, 
fait  pâlir  &  rentrer  dans  l'ombre  de  la 
nuit  les  erreurs  &  les  préjugés  ;  fes  con- 
ceptions idéales  atteignent  à  toutes  les 
hauteurs,  s^étcndent  fur  tout^  &  rien 
n'échappe  à  fa  fugacité.  Elle  continue 
ainfi: 

>'  Comment  dans  un  morceau  fublime 
»  d'éloquence,  fuppîément  de  fon  ouvrage, 
5^  {Jean- Jacques)  a-c-il  peint  Sophie  tra- 
ij  biffant  fon  époux. '^  il  a  condamné  lui- 
3>  même  Ton  éducation;  il  l'a  facrifiéc 
5>  au  defir  de  faire  valoir  celle  à^ Emile , 
w  en  donnant  le  fpe£î:acîe  de  fon  courage 
>:)  dans  la  plus  violente  fituation  du 
îj  cœur »» 

«  Quel  écrivain  que  Roujfcau!  on  a 
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5>  fouvent  parlé  du  danger  de  l'éloquence, 
i)  mais  je  la  crois  bien  nécclTaire  quand 
»  il  faut  oppofer  la  vertu  à  la  paf- 
»    fion w 

»  Oui,  (dit-elle  en  finiflant  cette  lettre), 
»  RonJJ'eau  favait  admirer,  &  n'écrivant 
»  jamais  que  pour  céder  à  Timpulfion  de 
»  de  fon  ame  ,  les  vaines  jaloufies  n'en- 
»  traient  point  dans  fon  cœur.  Il  aurait 
»  eu  befoin  de  louer  celui  que  je  n'ofe 
»  nommer  (  l'on  comprend  que  c'cft 
♦>  M.  A'^cX:^/-),  celui  dont  je  m'approche 
»  fans  crainte ,  quand  je  ne  vois  en  lui 
»  que  l'objet  de  ma  tendreffe  ;  mais  qui 
»  me  pénètre  plus  que  perfonne  de  ref- 
»»  pe6t,  quand  je  le  comtemple  a  quelque 
»  diftance;  enfin,  celui  que  la  poftérité, 
»  comme  fon  CiccIq,  défignera  par  tous 
»  les  titres  du  génie  ,  mais  que  mon  def- 
»  tin  &  mon  amour  me  permettent  d'ap- 
is  peler  mon  père.  » 

D'après  tout  ce  qui  échappe  à  madame 
àc  Stad,   en  faveur  de  M.  Ncckcr ,  on 


(  iio  ) 
peut  conclure  que  la  plus  belle  aétion 
qu'une  femme  puifTe  faire  (  &  que  la 
Rofalba  a  fi  bien  peinte,  la  charité  romaine, 
enfin), n'étonne  point  la  vertu  de  celle 
qui  doit  le  jour  au  févcre  miniflre  des 
finances. 

LETTRE 

Sur  les  Ouvrages  politiques  de  RoufTeau. 

De  tous  les  objets  offerts  à  la  médi- 
tation ,  la  cooftitution  des  gouvernemens 
eft,  fans  doute,  le  plus  important,  comme 
le  plus  difficile  à  connaître  ; . . .  c'eft  ainfî 
que  débute  madame  rambaffadrice.  Elle 
ne  fe  livre  point  au  vafte  champ  que 
lui  offrait  ce  beau  texte;  mais  tout  ce 
qu'elle  dit ,  à  ce  fujet,  eft  parfaitement 
jufte ,  &  la  manière  dont  elle  le  termine 
mérite  d'être  rapportée! 

»  Renais  donc,  6  iloz^ûz^/ Renais  donc 
M  de  ta  cendre  !  Parais,  &  que  tes  vœux 
»  efficaces  encouragent ,  dans  fa  carrière. 
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»  celui  qui  part  de  l'extrémité  des  maux, 

»  en   ayant   pour  but    la  perfeâion  des 

»  biens  ;  celui  que  la  France  a  nommé 

»  fon  ange  tutélaire,  &  qui  n'a  vu  dans 

>>  fes  tranfports  pour  lui  que  Tes  devoirs 

»>  envers  elle  ;  celui  que  tous  doivent  fecon- 

»  der,  comme  s'ils  fecouraient  la  chofe 

»  publique  ;  enfin  ,  celui  qui  devait  avoir 

»  un  juge,  un  admirateur ,  un  concitoyen 

»  comme  toi.  » 

II    était    difficile    de   ne    pas    amener 

M.  Neckcr  dans  un  ouvrage  de  politique; 

>    &   il    ferait  fort    (ingulier    qu'un   enfant 

eût  moins  qu'un  autre  la  liberté  de  louer 

fon  père. 

LETTRE 

Sur  le  goût  de  RoufTeau ,  pour  la  Mujîquc 
&  la  Botanique. 

»  Rousseau  a  fait  pour  plufieurs  ro- 
»  mances  des  airs  limples  &  fenfibles. 


(.Il) 

H  âe  CCS  airs  qui  s'allient  fi  îsien  avec? 
»  la  fituacion  de  Tame  &  que  Ton  peut 
»  chanter  quand  on  eft  malheureux.  Il 
h  en  eft  quelques-uns  qui  me  femblent 
«  nationaux,  &c..,.  » 

»  Il  diftinguaic  les  plantes  par  leur 
»  forme  &  jamais  par  leur  propriété  ;  îl 
«  lui  femblait  que  c'était  les  dégrader 
»  en  ne  les  confidérant  que  fous  le  rap- 
»  port  de  l'utilité  dont  elles  peuvent 
»  être  aux  hommes!...  » 

Madame  la  baronne  de  Stad  n'adopte 
pas  cette  opinion  ,  qui  eft  cependant  très* 
philofophique.  Quant  à  mioi  ,  je  fuis 
moralement  convaincu  que  Dieu  n'a  pas 
plus  fait  les  plantes  a  notre  ufagc,  pen- 
dant notre  vie ,  qu'il  ne  nous  a  créés 
pour  \&s  nourrir  après  notre  mort.  Celles 
que  nous  prétendons  nous  être  falu- 
taires,  ne  le  font  qu'accidenteliemenc, 
&  nous  aurons  toujours  lieu  d'obje6ler:  fi 
la  providence  a  fait  quelques  bonnes 
plantes  à  notre  utilité,  pourquoi  en  a-t- 

elle 


(  "3  ) 

elle  fait  tant  de  mauvaifesôc  de  vénéneu- 

ies,  qui  ne  fervent  qu'a  notre  deftrudion  ? 
L'orgueil  humain  rapporte  à  lui  tout 
ce    qui    exifte  î . . .  Quoi  !    chétif  infede  ■ 
tu  penfes  que  ces  milliards  de  globes  lumi- 
neux qui  roulent  méthodiquement,  iuf- 
pendus    dans  l'étendue,  &    que  ton  œil 
n'apperçoit  même   pas ,    ont   été  formés 
pour  ton  plaifir?  tu  crois  que  ces  mondes 
éternels  &  refplendifîans  de  lumière  donc 
tu  calcules  au  hafard  le  périgée  &  l'apo- 
gée ,  ont  quelque  chofe  de  commun  avec 
toi  ?  . . .  Le  roi  des  animaux  s'approche  : 
Sa  crinière  commence  à  Ce   hériferj  fes 
veux  lancent  du  feu  ôc  rendent  fon  reojard 
plus  farouche  -,  fes  pieds ,  armés  d'ongles 
d'airain ,  fe  roidifTent  &  raffermiflent  tous 
les  mufcles  de  fon  corps,  en  s'imprimant 
rudement  fur  la  terre;  fa  longue  &  re- 
doutable queue,  qu'il   promène,  en  fîf- 
fiant,   frappe  fes   flancs  robuftesj  &  fa 
gueule  teinte  de  Tang,  &  blanche  d*écume^ 
s'ouvre  d'une  manière  terrible  :  les  antres 
des   rochers   ne  retentiffent  plus   de   fes 

H 
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longs  &  épouvantables  rugifTemens  : 
homme  !  pauvre  petite  créature ,  rentre 
dans  le  néant,  ou  défends-toi ,  par  rufe 
&  par  ftratagênie,  car  ta  force  eft  celle 
d^un  ciron. 

LETTRE 

SUR  LE    CARACTÈRE    DE    ROUSSEAU. 

Madame  TambalTadrice  juftifie  abfolu- 
ment  Jcan^Jacques  d'hypocrifie,  &  fent 
qu'elle  plaide  une  bonne  caufe. 

»  Je  ne  cherche  pas  a  le  trouver  en 
n  contfafte  avec  fes  ouvrages;  je  ne  puis 
»   réunir   le  mépris  &  l'admiraiion...  » 

»  Roujfeau  avait  un  fentimcnt  d'or- 
w  gueil,  qui  répond  de  la  véracité  de  fes 
»    mémoires....  » 

»  Il  s'eft  plus  occupé  du  portrait  que 
»  de  la  figure;  il  s'eiî". obfervé ,  il  s'eft 
»  peint  comme  il  s'était  fervi  de  modèle 
»   à  lui-même n 

H   II  était  bien  difficile  de  refter  pcn- 
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»  dant  long'tems  trèslié  avec  lui  ;  un  mot , 
»>  un  gefte,  faifait  le  fujet  de  fes  plus 
>p  profondes  médications  ;  il  enchaînait 
»  les  plus  petites  circonftances  comme 
»  des  propofitions  de  géométrie  ,  &  il 
»  arrivait  h  ce  qu'il  appelait  une  démonf- 
*>    tration....  » 

»   Son  imagination  fe  plaçait  quelque- 
»  fois   entre    fes  affeftions  &  fa  raifon , 

»   &  détruifaic  leur  puilTance » 

Madame  la  baronne  de  Staël  prétend 
que  c'eft  l'indigne  femme  de  Jean-Jacques 
qui  le  décida  à  mettrey^5  enfans  à  l'hôpital 
des  enfans-trouvés  (i)  ,  qu'elle  accroif- 

(l)   J'ai   dit  dans  la  Vie   de  Jean-Jact^ues  RouJJea.u  ^ 
ce    qu'il    fallait    penfer    des  enfans   de    mademoifelle 
Levajfeur,  payfanne  vicieufe  &  n'ayant  que  l'écorce  de 
grofliére.  Elle  connaiflait  fi  bien  la  bonhommie  de  Jean- 
Jacques  ,  &  poffédait  tellement ,  en  vertu  de  cette  con- 
naiflance,  l'art  de  l'effaroucher,  qu'elle  finiffait  par  lui 
perfuader  tout  ce   qu'elle  voulait.  M.  le  prince  d'*** 
m'a  affuré  qu'à  Montmorency  ,  elle  lui  avait  fait  accroire 
que  la  livre  de  bœuf  ne  coûtait  que  deux  fous,  tandis  que 
les  gens  du  château  &  des  environs  lui  certifiaient  qu'ils 
la  payaient  au  moins  cinq  fois  plus. 

L«  même  prince  m'a  auffi  raconté  la  manière  dont 

Hij 
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fait  (es  craintes  fur  leur  fort,  le  rendait 
certain  de  fes  doutes»  &  fécondait  fes  dé- 
fauts {i).  Ce  fait  inconteftable  eft  appuyé 


Jean-Jacqnes  fortit  de  Montmorency ,  à  l'époque  où  le  par- 
lement venait  de  faire  brûler  Emile  ;  la  voici  en  peu 
de  mots  :  Feu  M.  le  prince  de  Conti,  qui  fe  connaiffait 
en  grands  hommes,  ayant  appris  que  des  sbires  rodaient 
à  l'eniour  du  château  de  M.  le  duc  de  Luxembourg,  pour 
fe  faifir  de  l'auteur  du  chef-d'œuvre  de  {"Education  ,en- 
voya  dire  à  ces  illuftres  efpions  d'«tendre  dans  une 
des  cours  ,  parce  que  M.  Rouffeau  ne  s'était  pas  en- 
core évadé  l  Effedivement,  bientôt  après  Roujfeau  monts 
en  cTiaife  de  pode  &  paffe  à  travers  la  refpeftable  file  des 
huiflîers  Bt  recors  ;  enfuite  on  permit  à  ceux-ci  de  ver- 
balifer  qu'ils  n'avaient  point  trouvé  le  délinquant. 

(i)  Il  n'eft  pas  d'indélicateffes  &  de  noirceurs  dont  la 
femme  de  RouJJeau  ne  fe  foit  avifée  pour  le  tourmenter 
&  le  captiver  ;  elle  a  été  jufqu'à  lui  dérober  fes  raanuf- 
crits,  les  mettre  en  gage  &  les  vendre.  Jean-Jacques , 
le  pauvre  Jean- Jacques  avait  époufé  tout  à  la  fois 
Xantipe  &  Junon  ;  cependant,  quoiqu'auffi  grand  qu'eux  , 
il  n'était  m  Socrate  ,  ni  Jupiter. 

Mais  puifqu'il  eft  queftion  de  manufcrîts  ,  n'oublions 
pas  une  anecdote  qui  me  paraît  intéreffante. 

Jean-Jacques  ,  étant  prêt  à  partir  pour  ErmenonvUle , 
jivait  cédé  le  loyer  de  Ton  appartement  (  rue  Plâtrière  )  j 
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du  témoignage  d'un  refpeélablc  genevois  , 

qui  a  vécu  intimement  avec  Jean- Jacques  y 
pendant  les  vingt  dernières  années  de  fas 
vie;  (ce  qui  prouve  qu'il  pouvait  avoir  de/ 
liaifons  durables,  dans  le  tems  même  qu'i 
avait  le  plus  de  motifs  de  fe  défier  de  tout 
le  monde.  ) 


il  avait  pris  des  arrangemens  pour  fe  défaire  auffi  de  fe$ 
meubles  ;  &  ,  voyant  approcher  avec  trifteffe ,  mais  fans 
effroi ,  l'inftant  où  il  allait  fe  féparer  entièrement  &  pour 
toujours  du  monde  ,  dont  il  étoit  fatigué  ,  il  remit  à  M. 
l'abbé  de  Condillac,  en  qui  il  avait  confiance,  un  manufcrït, 
cacheté ,  &  fur  lequel  était  écrit  :  je  recommande  de  ne 
rouvrir  qu'au  commencement  du  fiècle prochain  (  en  1800  ). 
L'abbé  de  Condillac  fe  chargea  de  ce  dépôt  &  le  remit,  avant 
de  mourir,  à  l'abbé  de  Mahli ,  fon  ftére  ;  lequel ,  m'a-t-on 
aflTuré  ,  l'a  dépofé  ,  à  fon  tour  ,  chsz  le  notaire  qui  a  fait 
fon  teftament  de  mort. 

Qui  fait  fi  ce  manufcrit  p'eft  pas  la  fuite  très-complète 
des  Confeflîons  de  Rouffeau}  Qui  fait  s'il  ne  contient  pas 
des  particularités  fur  le  projet  d'avancer  le  terme  de  fes 
maux  ? . . .  Qui  fait...  Je  m'arrête.  Gardez-vous ,  auteurs 
pfeudoniraes  de  profiter  de  cet  cclairciffejnent  pour  vou- 
loir attribuer  au  philofophe  des  écrits  qui  ne  lui  apr 
partiennent  pas  !  La  pâle  lueur  d'un  flambeau  s'é-, 
clipfe  devant  les  rayons  éclattans  de  i'aftre  qui  produi 
h  lumière. 

H  iij 
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»  Roujfeau  avait  une  grande  puiffance 
):>  de  raifon  fur  les  matières  abftraites  ^  fur 
p  les  objets  qui  n'ont  de  réalité  que  dans  la 
\j  penfée,  &  une  extravagance  abfolue  fur 
h  tous  ceux  dont  la  mefure  cft  prife  au- 
jj)  dehors  de  nous.  Il  avoit  de  tout  une  trop 
jj)  grande  dofe  ;  à  force  d'être  fupérîeur, 
w  il  étoicprêt  d'être  fou w 

w  C'était  un  homme  qu'il  fallait  con- 
w  duire  comme  un  enfant,  écouter  comme 
w  un  oracle  ;  dont  le  cœur  étoit  profon- 
5^  dément  fenfible ,  &  qu'on  devait  mé- 
3^  nager ,  non  avec  les  précautions  ordi- 
J5  naires ,  mais  avec  celles  qu'un  tel  carac- 
w  tère  exigeait;  il  ne  fallait  pas  s'en  fier  a 
w  fa  propre  innocence......  h 

iy  II  fe  pourrait  que  quand  on  l'accufe 
w  d'avoir  pafTé  le  but ,  il  n'eut  fait  que 
i)  franchir  les  bornes w 

(Tout  cela  eft  d'un  grand  fens. ) 

•  »  Il  y  a  des  traits  dans  (es  Confejpons^ 
»  qui  révoltent  les  amcs  nobles  ;  il  en  eft 
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w  dont  il  infpire  l'horreur  lui-même,  par 

yy  les  couleurs  odieufes  donc  fon  repentir 
w  les  charge  v. 

Cette  réflexion  feule  difculperaic  Jean" 
Jacques ,  s'il  ne  Técaic  déjà ,  dans  Tefprit 
de  ceux  qui  font  équitables  &  honnêtes. 

»  Sans  doute  quelques  pcrfonncs  ,  en 
5^  finiflant  cette  leâure  ,  ont  le  droit  de 
35  s'indigner  de  ce  que  Roiijfeau  fe  croyait 
«  le  meilleur  de  tous  les  hommes;  mais, 
n  moi  ,  ce  mouvement  orgueilleux  de 
3>  Roujfeau  ne  m'a  point  éloignée  de 
7)  lui,  &,  j'en  ai  conclu  qu'il  fe  fentaic 
yy  bon......  » 

>:>  Soit  qu*on  entende  parler  de  Roujfeau. 
»  à  ceux  qui  l'ont  aimé,  foit  qu'on  life 
j:)  Tes  ouvrages,  on  trouve  dans  fa  vie, 
j:)  comme  dans  fes  écrits,  des  mouveraens, 
V  des  fentimens  qui  ne  peuvent  appartenir 
w  qu'aux  âmes  pures  &  bonnes n 

>?  Ah  !  vous  qui  l'accufiez  de  jouer  un  rôle, 
);   de  feindre  le  malheur,  quavez-vôus 

H  17 
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5:)  die,  quand  vous  avez  appris  qu*il  s'était 
?:>  donné  la  more? ....»  (i). 

Madame  l'ambafTadrice  n'oublie  pas  de 
meccrc  Tous  les  yeux  de  fes  lecteurs  le 
foin  que  Jcan-Jacqucs  prit  d'éloigner  de 
lui  tout  le  monde ,  de  ne  vouloir  aucun 
fecours d:c.  &c.  (z). 


(i)  En  note  ,  madame  de  5"fJc^Tappelle  le  témoignage 
idu  genevois  qu'elle  vient  de  citer  ;  lequel  genevois  re- 
çut une  lettre  que  /.  7.  Roujfeau  lui  écrivit  à' Ermenon- 
ville ,  où ,  dégoûté  du  fardeau  de  la  vie ,  il  paraiflait 
difpofé  à  s'en  délivrer.  Ce  fait  eft  conftaté  ,  malgré  tout 
ce  qu'on  pourra  dire  ou  écrire  à  ce  fujet  ;  &  il  ne  faut 
pas  craindre  qu'il  tire  à  conféquence ,  dans  un  fiécle 
d'égoifme. 

(2)  Les  dernières  paroles  qui  fortirent  de  la  bouche 
de  /.  /.  Roujffeau  ,  furent  celles-ci  :  Ma  chère  femme , 
rendez-moi  le  fervict  Couvrir  la  fenêtre  ,  afin  que  faie  le 

honheur  de  voir  encore  une  fois  la  verdure Comme  elle  eft 

telle .' ^ue  ce  jour  efl  pur  &  ferein  ! oh  l  que  la 

nature  eft  grande  ! voye^  ce  foleil ,  dont  il  fmble  que 

îaffcEl  riant  m'appelle Voye[  cette  lumière  immenfe....^. 

voilà  Dieu oui ,  Dieu  lui-même  qui  m'ouvre  fonfein,  & 

qui  m'invite  enfin  à  goûter  cette  paix  éternelle  &  inaltérable 
^ue  j'avais  tant  defirét.,., 

'  Remaquez  deux  chofes  également  vraies  ;  i?.  c'eft 
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w  Mais  qui  put  infpirer  k  Roujfcaii 
)^  un  deffcin  fi  funefte?  c'eft,  m'a-t-on 
)î  dit  5  la  certitude  d'avoir  été  trompé 
?;  par  la  femme  qui  avait  feule  confervé 
?î  fa  confiance,  &  s'était  rendue  nécefTaire, 
w  en  le  décachant  de  tous  fes  autres  liens...  » 

>5  ^h  !  pourquoi  n*a-t-il  pas  rencontré 
)?  un  ame  tendre,  qui  eût  mis  tous  fes 
5)  foins   à  le  rafTurer ,  à  relever  fon  cou- 

qu'on  ne  parle  pas  avec  ce  fang-froid  &  cette  philofophie 
quand  on  fe  fent  à  l'article  de  la  mort  &  qu'on  n'cft  pas 
abfolument  détaché  de  la  vie  ;  ^°.  que  Jean-Jacques , 
dans  le  peu  de  mots  qu'il  profère,  montre  la  certitude 
qu'il  a  d'être  au  terme  de  fes  jours  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas 
alité  &  que  la  maladie  qui  lui  furvient ,  pour-  ainfi  dire 
tout-à-coup  ,  ne  paraifle  qu'une  indifpofulon  fans 
conféquence. 

Défions-nous  des  préjugés  de  fiècle  &  de  natïoK.  Quand 
ce  neflpas  la  mode  de  fe  tuer ,  on  n  imagine  que  des  enragés 
qui  fe  tuent  ;  tous  les  aElis  de  courage  font  autant  de  chimères 
pour  les  âmes  faibles  :  Chacun  ne  juge  des  autres, 
QUe  PAR  SOI.  Cependant  ,  combien  navons  nous  pas 
d'exemples  atteflés  d'hommes  fages  ,en  tout  autre  point ,  qui, 
fans  remords ,  fans  fnreur,  fans  défefpoir,  renoncent  à  .a  vie; 
uniquement  parce  quelle  leur  efi  à  charge ,  &  meurent  plus. 
tranquilletnent  qu'ils  n»nt  vécu  ?  (J.  J.  Rouffeau). 


(  li2  ) 

»  rage  abbattu;  qui  l'eût  aimé  profon- 
V  dément?  il  eût  fini  par  le  croire w 

w  Ah!  Roujfeau ,^ éctiQ  encore  madame 
w  de  Stacl ,  qu'il  eût  été  doux  de  te  rata- 
3>  cher  à  la  vie,  d'accompagner  tes  pas 
3:)  dans  tes  promenades  folitaires,  de  fuivrc 
53  tes  penfées ,  &:  de  les  ramener ,  par 
)3  degrés,  fur  des  efpérances  plus  riantes î 
33  que  rarement  on  fait  confoler  les  mal- 
^y  heureux  !  qu'on  fe  met  rarement  au 
33  ton  de  leur  ame  î  on  oppofe  fa  raifon 
33  à  leur  égarement,  fon  fang  froid  à  leur 
33  agitation ,  &  leur  confiance  s^arrête  , 
33  &  leur  douleur  fe  retire  plus  avant 
33  encore   dans  leur  cœur » 

Il  n'eft  qu'une  femme,  pénétrée  d'un 
fentiment  qui  Tentraine  doucement  k  la 
mélancolie ,  qui  puifTe  écrire  de  cette 
manière!  les  beaux  efprits  s'efforceraient 
en  vain  de  monter  leur  ame  à  ce  dia- 
pazon. 

33  Quelle  fociété  vaut  pour  lui  le  fou- 
»  venir  qui  ne  quitte  pas  fon  cœur n 


(  1^3  ) 
c(  Dans  la  jeunefTe ,  c'eft  du  mouvemenc 

J?  qu'on  cherche,  c'eft  de  l'amour  qu'il 

w  faut;  mais,  vers  le  déclin  de  la  vie, 

yy  que   ce    befoin  d'aimer  eft   touchant  ! 

j)  qu'il  prouve  une  ame  douce  &  bonne 

»  qui  veut  s'ouvrir  &  s'épancher ,  que  la 

»  pcrfonnalité  fatigue  &  qui  demande  à  fe 

»  quitter  pour  vivre  dans  un  autre  1...  »> 

J'avoue  que  je  ne  tranfcris  point  tout 
ceci  froidement  ;  &  pourquoi  ne  l'avouc- 
rai-je  pas? 

»  Roujfcau  avait  befoin  de  fe  fentir  aimé, 
»  pour  ne  pas  fe  croire  haïflTablc....  Etre 
«  deux  dans  le  monde  calme  tant  de 
w  frayeurs  !  les  jugemcns  des  hommes  & 
w  de  Dieu  ne  furprendront  pas  feul...  )^ 

(Ah  !  c'eft  charmant  !) 

5^  Quoi  !  l'auteur  de  Julie  t^  mort ,  pour 
>:>  n'avoir  pas  été  aimé  ?  w 

Cette  réflexion  eft  d'une  candeur,  d'une 
innocence,  qui  remuera  tout  ledeur;  fut- 
il  de  bronze. 


(  iH  ) 

M  Un  jour ,  dans  fes  fombres  forêts ,  il  s'cft 

w  dit  :  je  fuis  ifolé  fur  la  terre,  je  foufFre, 
V  je  fuis  malheureux, fans  que  mon  exif- 
w  tence  ferve  à  perfonne  ;  je  puis  mourir. 
)>  =5  Vous  ,  qui  l'accufîez  d'orgueil ,  fonc- 
yy  ce  des  fuccès  qui  lui  manquaient  ?  n'en 
»  pouvoit-il  pas  acquérir  chaque  jour  de 
«  nouveaux?...  mais  avec  qui  les  eût-il 
3?  partagés?...  qui  en  aurait  joui,  pour 
w  l'en  faire  jouir  .^. ...  il  avait  des  admi- 
>:>  rateurs;  mais  il  n'eut  pas  d'amis.. «.  yj 

=  Madame  la  baronne  de  Stael  s'accufe 
de  n'avoir  pas  jeté  des  fleurs  fur  la  tombe 
de  Jcan-Jacqucs ,  mais  elle  a  été  la  vifiter, 
lui  rendre  fes  hommages ,  la  confidérer 
les  yeux  baignés  de  pleurs;  &  reftant  plon- 
gée dans  la  profondeur  de  la  rêverie. 

Elle  a  peint  la  fenfibîlité  avec  tant  de 
grâce,  de  finefîe,  d'expreffion ,  d'harmo- 
nie &  de  vigueur,  qu'on  croirait  aifémenc 
qu'elle  s'eft  prife  pour  modèîc. 

Au  furplus ,  on  peut  appliquer  k  madame 


l'ambaffadrice  ce  que  Julie  écrit  à  Saint- 
Preux: 

w  Le  ciel  t'a  prodigué  fes  dons  :  ton 
5^  heureux  naturel ,  cultivé  par  ton  goût, 
w  t'a  doué  de  tous  les  talens;....  tu  joins 
5^  les  grâces  de  ton  âge  à  la  maturité 
yy  qui  dédommage  plus  tard  du  progrès 
»  des  ans  :  w 

Fiutto  fenil  fui  glovenil  fiorei 
Hébé  cache  fes  fleurs  fous  les  fruits  de  Pomone; 


(  ii6) 


LETTRE    VI, 


A    M.     DU     PEYROU. 


L 


'ancien  ami  de  /.  /.  Roujfeau  , 
monfieur,  celui  qui  l'a  bien  apprécié, 
bien  chéri ,  ne  fera  pas  fâché,  j'imagine, 
d*apprendre  qu'un  homme  ,  qui  n'a 
pas  été  afîèz  heureux  de  connaître  per- 
fonnellement  le  philofophe  par  excellence, 
mais  qui  le  fait  prçfque  par  cœur,  vient 
défaire  fon  éloge  hiftorique.  e=  Pour  par- 
ler fans  figures ,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
envoyer,  monfieur ,  un  exemplaire  de  cet 
Ouvrage  ,  dès  qu'il  fera  imprimé;  mais  la 
gravure  qu'on  fait  pour  l'embellir  en  re- 
tarde la  publication. 


(  li?  ) 

Tai  tâché  de  lier  aux  interftices  qui  fe 
trouvent  dans  les  Confijfîons ,  les  évène- 
mens  ignorés  &  auxquels  mes  recherches, 
aufïi  exactes  que  fcrupuleufes  ,  ont  donné 
toute  l'authenticité  defirable  ;  en  forte 
que  je  puis  dire  avoir  écrit  la  Vie  de  /.  /. 
RouJJeau. 

Cependant ,  elle   ne    fera  abfolument 
complette,  que  lorfquc  nous  aurons  cette 
féconde  partie  de  fes  Mémoires,  qui,  dans 
les  efprits    prévenus    contre  lui  ,  fcrvira 
à  le  juftifier  de  la  première;  &  vousfavez 
combien  le  public  impartial  brûle  de  l'obte- 
nir. J'ai  appris  avec  fatisfadrion ,  monfieur, 
que  vous  pofTédiez  ce  précieux  morceau, 
dans  un  des  manufcrits  les  plus  correâs, 
les  mieux  foignés  ;  &  je  me  fuis  décidé, 
au  nom  de  la  mémoire  de  Jtan-Jacquts ^ 
au  nom  de  la  parfaite  &  refpcél-able  liai- 
fon  qui  a  exiftée  entre  vous  ,  au  nom  de 
la    haine   inextinguible  de  fes    ennemis, 
à   vous   folliciter  de    le  faire   imprimer 
vous-même,  féparément,  ou  de  le  joindre 


(  iiS  ) 
à  la  belle   édition  de   Foinçot ,  libraire , 
rue  de  la  Harpe,  à  Paris  (i). 

Vous  êtes  riche,  monfieur,  &  je  pré- 
fume que  vous,  qui  commerciez  de 
lumières  avec  un  fi  grand  homme ,  ne 
tiendrez  pas  à  u\.e  fpéculation  mercantile, 
qu'on  eft  obligé  de  pardonner  aux  gens 
de  lettres  qui  font  fans  fortune.  Celle  dont 
je  jouis,  monfieur,  le  don  que  j'ai  fait 
de  mon  ouvrage,  la  médaille  d'or  que  je 
vais  propofer  k  l'académie  françaife ,  pour 
l'écrivain  qui  portera  le  meilleur  juge- 
ment fur  /.  /.  Roujlfcau  ,  ne  rendent  pas, 
je  crois ,  ma  démarche  fufpeéle ,  &  je 
m'honorerais  de  vous  avoir  engagé  à  fécon- 
der l'intention  que  j'ai  eue  de  montrer  tout 
entier  le  philofophe  de  l'univers. 

Si  vous  aviez,  monfieur,  quelques  lettres 


(i)  Cette  édition  fe  fait  fur  celle  de  M,  du  Peyrou ,  qui 
a  le  mieux  rétabli  une  infinité  de  chofes  qui  avaient  été 
tronquées,  mutilées,  altérées,  falfifiées,  fupprimées 
&  a  joutées  i  comme  s'en  plaint  amèrement  Jean-Jacques 
Roujfeau. 

de 


(  119  ) 

de  lui  n'euffent  pas  été  publiées,  fi  vous  fa- 
vicz  quelqu'anecdote ,  le  concernant ,  qui 
ne  fût  pas  connue ,  vous  rendriez  un  fervice 
fignalé  k  la  génération  préfente,  &  les 
fiècles  à  venir  vous  béniraient  d'un  facri- 
fice  que  chaque  homme  penfant  regar- 
derait comme  un  legs  que  vous  lui  auriez 
laiffé  dans  votre  fucceflîon. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  des  fentimens 
très-diftingués ,  monlieur,  votre  &c. 

L.  C.  D.  B. 


(  13°  ) 


mm^m 


.     RÉPONSE    (i). 

5:)  V  OTRE  lettre,  monfieur  le  comte, 
5:)  excite  raa  gratitude  &  ma  furprife.  Je 
j)  cède,  fans  effort,  à  ce  premier  fenti- 
yy  ment,  en  acceptant  l'offre  que  vous 
5?  me  faites  d'un  exemplaire  de  l'éloge 
n  hiftorique  àc  J.I.  RonJJcau.  L'efpèce 
yj  d'intérêt  qui  doit  vous  l'avoir  didé  me 
yy  fera  toujours  cher  &l  refpe£table  j  & 
yy  autant  que  m'eft  peilonnellement  ho- 
yy  norable  le  motif  qui  vous  détermine  à 
yy  me  faire  l'offre  de  votre  Ouvrasse.  Ce 
3:)  premier  fentimen.t  fatisfait,ii  fiut  vous 
yy  parler  du   fécond ,    ôc  ^   quoiqu'il    me 


(i)  Cette  réponfe  eft  trop  fage ,  trop  méfurée,  pour  ne 
pas  la  faire  connaître,  &  elle  ne  peut  qu'hoHorerl'efpritde 
de  Ton  auteur;  à  qui  ,  d'ailleurs,  je  ne  reprocherai  autre 
chofe  ^ue  de  n'avoir  pas  faifi  mes  véritables  intentions. 


(  Ï3I  ) 
T>  foit  plus  pénible  que  doux  ,  \e  crois , 

«  M.    le  comte,  vous  en  devoir  l'aveu 

»  motivé. 

55  En  admettant  que  tous  les  renfeignc- 
55  mens  qui  vous   ont  été  fournis    foienc 
5j  de  la  plus  grande  certitude,  &,  dans 
55  cette  fuppofition  ,  qu'i/  exi/ic  entre,  mes 
»  mains    un    manujcrït    non  -  publié    de 
55  /.  /.  Roujfau ,  il  y  aurait  bien  encore 
55  a  être   furpris,   monfieur,    que    vous 
55  m'eufîiez   fuppofé  fans  motifs  graves, 
55  ou  retenu   par   des  vues   pécuniaires  , 
55  dans  la  non  -  publication  de    ce  ma- 
5?  nnÇcnz ,  fuppofé  entre  mes  mains.  Il  me 
55  femble  qu'il  eût  été  plus  naturel,  dans 
55  cette  fuppofition  f  de  me  croire  un  dé- 
55  pofitaire    fidèle    aux    conditions   acta- 
yy   chées   au  dépôt.  A'Iais  ce  dépôt  exife- 

55  t-il  entre  mes  mains? C''eft   en- 

55  core  la  une  queftion  qu'il  fallait  ré- 
55  foudre,  &  vous  auriez  pu  en  trouver 
if  la  folution,  fi  vos  renfeignemens  euflenc 
y)  été     auffi   complets   qu*ils    pouvaienc 


(  ni  ) 

j)  l'être  (  I  )  !  Vous  auriez  appris  que  je 
»  n'ai  concouru  qu'en  tierce  -  part  à 
»  la  colIc£lion  des  ouvrages  de  Rouf- 
)j  y^az/,  imprimés  h  Genève^  AU  pro- 
»  FIT  DE  SA  VEUVE  (x)  .*  que  ma  part,  k 
«  cette  coniribucion,  s'eft  bornée  k  ce 
>;  que  l'auteur  lui-même  avait  préparé  , 
j;  pour  fon  édition  projetée  en  1764, 
>^  (laquelle  ne  put  zvoWfen  ejfetpâr  une 
w  fuite  de  circonftances  malheureufes  )  ; 
yy  matériaux,  qu^à  fon  départ  pour  VAn- 
j>  glcterre ,  il  laijfa  entre  mes  mains.  En 
3j  les  livrant  à  l'impreflion ,  tels  qu'il  les 
»  avait  difpofés  lui-même  ,fal  rempli  fes 
»  intentions  ;  quant  k  moi  ,  laiffant  aux 


(1)  Comment  M.  du  Peyrou  veut-il  que  je  fâche  par 
un  autre  que  lui ,  ce  qu'il  ne  tient  qu'à  lui  de  dérober  à  la 

connaiflance  de  tout  le  monde  i N'était-il  pas  plus 

fimple  de  me  répondre  :  fai  le  manufcrit,  ou  je  ne  C ai  pas; 
jepiux  ou  je  ne  puis  pas  le  donner  encore  au  public. 

(a)  Superbe  emploi  !  s'il  n'a  pas  été  motivé  par  les 
dernières  intentions  du  philofophe  ! . . . .  Efl-ce  qu'on 
eft  obligé  de  fournir  de  la  pâture  aux  couleuvres  ?  Non  , 
mais  les  laiiTer  vivre  efl  une  cruauté. 


(  133  ) 

w  autres  coopérateurs  le  droit,  a  eux 

)>  acquis  (  c'cfl  le  pouvoir  que  -veut  dire 
»  M,  du  Peyrou) ,  de  difpofer  de  ce  qui 
w  leur  était  confié ,  je  vous  laifTe  à  tirer 
yj  vous-même  la  conféquence  de  ce  nou- 
»  vel  apperçu  ,  fi  différent  du  vôtre , 
>:>  bien  perfuadé  qu'elle  fulïira  pour  légi- 
5)  timer  à  vos  yeux  la  furprife  qu'a  dû 
»  me  donner  votre  lettre  ,  mais  je  me 
»  flatte,  6'c.  ô'c.  (S'c.  H 

iS/^/ze  DU  Peyrou. 

A  Ncuchdtcl  f  ce  y  Février  1789» 


îiU 
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EXTRAITS 

D'UNE    LETTRE 

ADRESSÉE 

f^  Monfieur  h  Comte  z>  e  Ba  r  ru  e  l- 

B  E  A  U  VB  R  T    (l). 


A  Paris ,  ce   î  Avril  17%; 

Ci  *3  AI  SI  d'entkoufiafmcpour  les  hommes 
di (lin gués  dans  la  carrière  des   lettres  y    à 


(i)  Cette  lettre  eft  de  M.  le  vicomte  de  Toujla'in  , 
major  de  cavalerie  &  chevalier  de  Saint-Louis.  La  per- 
sonne à  qui  elle  eft  adreffée  en  a  retranché  tout  ce  que 
l'auteur  lui  difait  d'avantageux,  fâchant  que  le  public  ne 
gagne  rien  aux  hommages  que  le  cœur  ofire  à  l'amitié,  ' 


('35) 

t8  ans,  'f avais  écrit  nu  cêlèhrc  &  mal- 
heureux Jean  -  Jacques  ,  une  lettre,  a  la 
vérité  pleine  de  bou^Jfures  y  mais  renfer- 
mant des  offres  qui  ne  partaient  pas  d'un 
mauvais  cœur.  En  voici  quelques  paj^ 
fages  :  v 

•  Tu  ne  ce  Je  malis ,  ftd  contra  audentior  iro.  » 

3)  Votre  confiance  ,  monfieur  ,  m'eft 
yy  connue  comme  vos  malheurs;  &  ce 
V  n'efl  pas  pour  faire  le  rôle  de  confo- 
^y  lateur  que  je  vous  écris,  encore  moins 
yy  pour  jouer  celui  de  panégirifte.  La 
yy  haute  réputation  dont  vous  jouilTez  au 
3:)  milieu  des  perfécutions  &  desinjuftices, 
3j)  Teftimc  générale  que  vous  vous  êtes  con- 
w  ciJiée  ,  la  grandeur,^  Thonnêté  qui  ref- 
yy  pirent  dans  vos  écrits  ,  la  religion  &  la. 
):)  philofophîe  qui  s'unifient  dans  votre 
yy  cœur,  votre  conduite  enfin,  monfieur, 
j:)  d'accord  avecvos  principes,  me  prouvent 
yy  aiïcz  que  vous  aimez  mieux  mériter  des 
yy  éloges  que.  de  les  recevoir.  Néanmoins, _, 

I  iv 


yy  fi  ce  n'était  pas  une  entreprife  témé- 
?;  raire  que  de  vouloir  vous  donner  tous 
V  ceux  qui  vous  font  dus,  je  vous  fupplie- 
>:>  rais  d'agréer  que  je  m'acquitaffe  envers 
w  vous  d'un  tribut  fi  légitime.  Mais ,  mon- 
yy  fieur,  de  quel  œil  allez-vous  regarder 
fy  la  liberté  que  je  prends  de  vous  écrire, 
yy  fans  avoir  l'avantage  de  vous  connaître  ? 
yy  Sera-ce  de  cet  œil  bienfaifant  &  confo- 
»  lateur  que  vous  jetez  fur  les  mifèrcs 
jy  àçs  affligés ,  de  cet  oeil  compatifTant 
35  &  fraternel  que  vous  jetez  fur  les  fai- 
yy  bleffes  de  l'humanité  ;  de  cet  œil  indul- 
yy  gent  &  ferein  que  vous  jetez  fur  les 
yy  injuftes  procédés  de  vos  perfécuteurs  ; 
yy  de  cet  œil  tendre  &  parternel  que  vous 
)y  jetez  fur  Emile  (  i  )  ^  =  Qi^d  ferait  mon 
yy  bonheur ,  monfieur  ,  fi  je  pouvais  vous 


(i)  Peut-être  ne  mettrais-jepas  aujourd'hui  quatre  fois  le 
mot  jetez  dans  la  même  phrafe  ;  rttais  je  ne  veux  rien  changer 
à  ce  que  j'ai  confervé  de  cette  lettre  ,  écritt  il  y  a  14  ans, 
(  N»te  de  M,  le  vicomte  de  Tou(îai/i), 


(  '37  ) 

5)  tenir  lieu  de  ce  cher  Emile ,   tout  în- 

w  digne  que  j'en  fuis  ! {Il  y  a  ici 

n  une  lacune  ). 

w  Sortez  de  vos  fombrcs  afyles  ;  mon- 
«  trez-vous  au  genre  humain  que  vous 
w  avez  éclairé  ;  &  fi  vous  redoutez  la  fa- 
»  reur  &  les  recherches  de  la  haine ,  du 
M  fanatifme  &  de  l'envie  ,  fongez  qu'il  eft 
»  des  gens  de  bien  qui  fe  feront  honneur 
»  d'ofFrir  un  afyle  à  l'honneur  de  leur 
w  fiècle ,  &c ,  &c.  w 

«  Cette  lettre ,  qui  ne  fut  peut  -  être 
point  reçue  y  demeura  fans  réponfe.  Alors  y 
[î  je  n'avais  eu  qu'un  lit  &  que  RoufTeau 
m'eut  fait  la  grâce  de  l'accepter ,  je  me. 
ferais  trouvé  fort  heureux  de  coucher  fur 
la  paille   (i)  ,  à  côté  de  lui.  =5   J'ai  fi 


(  I  )  Ce  que  la  fenfibilité  de  M,  le  vicomte  de  Touflain 
lui  fait  dire,  ici ,  en  faveur  de  /.  /.  RouJJeau  ,  me  rap- 
pelle le  mot  de  Jean-Jacques  ,  relativement  à  Fenelon  , 
archevêque  de  Cambrai,  dont  il  aurait  ambitionné  d'être 
le  fecrétaire  &  même  le  valet-de-chambre. 
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piu  joui  du  plaifir  de  h  voir,  quelques 
années  après  j  que  cela  ne  vaudrait  pas  la 
peine  d'en  parler  ,Ji  les  plus  petites  chofes 
n'acquéraient  de  la  confijîance  ^  lorfqu'il 
s'agit  d'un  grand  homme.  Defcarres  ,  lui 
difiis-je,  fe  plaignait ,  comme  vous,  d'être 
importuné  ;  mais  comme  vous  auffi  ,  ne  re- 
cherchait-il pas  dans  fa  jeuneiïe  des  hommes 
dont  il  n'était  encore  que  l'admirateur 
inconnu  ?  =  Je  fis  de  vaines  taitatives 
pour  le  réconcilier  av&c  des  philofophes 
illufires ,  qui  avaient  aujji  leurs  motifs 
&  Icws  préventions  :  ma  jeunejfe ,  ma  dé- 
férence &  majincérité,  m'attirèrent  de  lui 
quelques  exprejjions  de  bienveillance.  Ce 
n'ejl pas  pour  vous  reconduire ,  me  difait- 
il y  en  m' accompagnant  fur  un  efcalier  très^ 
ohfcur,  c'efl  pour  vous  empêcher  de  vous 
cajfer  le  cou.  =  Nous  ne  nous  féparâmes 
à  cette  vif  te  du  mois  d'oclohre  1770, 
qu'après  qu'il  m'eut  accordé  la  pcrmijjion 
de  le  voir  à  chacun  de  mesfemefres.  J'étais 
indigné  que  la  république  de  Genève  eilt 
hanni  ,    &  que  celle  des  lettres  eût  honni 
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ctt  écrivain  fahltme  ^  qui,  malgré /es  écarts, 

faifait   Vorncmcnt  de  toutes  les  deux.  Je 

penfais  de  cet  homme  admirable  &  Jîngulier 

que  ceux  qui  ne  V appelaient  que  Diogène, 

ne  V avaient  pas  lu ,   &  que  ceux  qui  ne 

rappelaient  que  Socrate  ,  ne  l'avaient  pas 

vu,  ^=  Le  28  avril  1774 ,  Roufleau  logeant 

dans    la   rue    Plâtrière ,  je    reçus    de  fa 

femme  un  accueil  plus  digne  de  fon  pre- 

Tiiia  état  que  du  nom  de  fon  mari.  Voici 

le  billet   que  j'écrivis  à  cette  occafon:  j> 

3>  Un  officier ,  dont  les  démarches 
55  font  franches ,  comme  fon  ame,apiîs, 
)j  une  fois ,  la  liberté  de  fe  préfenter  en 
5:)  habit  brodé  chez  M.  Jean  -  Jacques 
w  Roujfeau ,  qui  lui  fie  l'honneur  de  le 
jj)  recevoir  avec  diftinétion  :  aujourd'hui 
w  qu'il  eft  revenu  avec  un  fmple  fur-tout, 
»  dans  un  motif  qui  nierait  pas  celui 
w  d'une  curiofité  frivole,  ou  d'une  vaine 
yy  importanité,  on  l'a  très-durement  em- 
jy  péché  d'entrer.  Ce  procédé  ne  paraît 
»  pas  philofophique;  &,  quelqu'attention 


(  MO  ) 

»  qu'on  doive  avoir  k  ne  pas  troubler 
w  les  inftans  précieux  de  M.  Roujfcau , 
9}  il  offre  un  trifte  contrafte  avec  le  pre- 
î>  mier  ;  au  reftc,  cet  ofHcier  qui,  fuivanc 
»  une   expreffion  de  M.    Roujfcau ,  ra- 

i)    DOTE  DE  BONNE  FOI  ,  COMME  LA   PLU- 

w  PART  DES  MILITAIRES  ,  s'eft  nommé 
5>  tout  naïvement,  &  n*en  demeure  pas 
5:)  moins  avec  une  vénèrarion  fincère  Ton 
w  très-humble  ferviceur,  bien  quM  n'aie 
»  pu  joindre  le  pL-ifir  de  le  revoir  à 
}y  celui  de  le  relire.  Si  M.  Rouffcau  llio- 
7>  nore  d*une  réponfc ,  par  ce  principe 
yy  d'EMiLE  :  homme  ne  méprife  point 
w  V homme  y  il  eft  prié  de  la  laifî'er  chez 
»  le  libraire  ,  fon  voifin ,  où  l'on  viendra 
>^  la  chercher  demain ,  i^,  à  6  heures  du 
w  foir  w. 

H  Je  croîs  que  j'ajoutai  quelques  Vignes^^ 
ou  je  marquais  ma  vengeance  j  qui  fût 
d'aller  le  foir  même  entendre  fon  intermède 
du  Devin  du  village.  J'avais  pour  compa^ 
gnie ,  tout  ce  jour  là ,  mon  ancien  ami , 


(HO 

monficur  le  comte  de  la  Noue,  aujour^ 
d'huî  confcillier  au  parlement  de  Bretagne, 
t=  RoufTcau  ne  fit  point  remettre  de  réponfe 
le  lendemain  ,  che:^  le  libraire:  peut-être  tout 
le  tort,  ou  mal-entendu  ,  venait-il  d'une 
femme  fi  peu  faite  pour  être  fa  moitié  !....:, 
&c,  &c,  (i).». 


(i)  Sl/.y./îoujjèau  avait  plus  connu  le  mérite  de  M.  le 
vicomte  dt  Toujlain,  il  l'eût  fans  doute  plus  diftingué  ; 
mais ,  il  faut  être  jufte,  ce  ferait  une  trop  grande  tâche 
qu'on  impoferait  à  la  célébrité,  fi  celui  qui  a  le  malheur 
d'en  jouir  était  obligé  de  recevoir  toutes  les  perfonnes 
qui  défirent  le  connaître  &  de  répondre  à  toutes  celles 
qui  veulent  l'engager  à  communiquer  avec  elle  !  On  fait 
que  Voltaire  f  long-temps  avant  la  fin  de  fes  jours, 
s'était  déterminé  à  ne  voir  chez  lui  que  les  perfonnes  d* 
fa  connainfance ,  ou  qui  lui  étaient  recommandées  par 
celles  dont  il  faifait  cas  ;  8c  qu'il  ne  décachetait  que 
les  lettres  contre  -  fignées ,  ou  portant  l'empreinte 
d'une  main  à  laquelle  il  était  accoutumé.  {Note  dt 
Veilleur^, 


(  Ml  > 


EXTRAITS 

Des  Trois  Siècles  de  la  Littérature 
Francaife  (z). 


5^  Jamais  auteur  ne  s'eft  mieux  peine 
n  dans  fes  Ouvrages  (que  Jcaii- Jacques 


(i)  Ouvrage  de  M.  l'abbé  Sahaùer  âe  Cajlres  ,  qui  eft 
devenu  claffique,  &  dans  lequel  il  eft  doux  de  voir  cet 
Ariflarque  moderne  (ainfi  que  M.  l'abbé  Auierc)  ,  rendre 
juftice  à  JtMi-Jacques  Roujfeau  ,  malgré  le  parti  de  fes 
détrafleurs  antiphilofophiques. 

Les  trois  Siècles  Littéraires  ont  un  fuccès  qui  leur  a 
été  irrévocablement  affuré,  par  cinq  éditions  ,  revues, 
corrigées  &  augmentées  de  plufieurs  articles ,  &  d'un 
grand  nombre  d'anecdote*. 

l.«s  gens  du  monde  qui  ont  une  opinion  irrcfolue  fur 
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53  Roujfeau).  Pour  peu  qu'on  les  life  on 
5:)  Y  trouve  à  découvert  le  tableau  de  fon 
»  ame  &  la  trempe  de  fon  caradère.  On 
5^  y  voit  l'imagination  la  plus  vive  &  la  plus 
5?  féconde,  un  efprit  flexible ,  de  Tintré- 
>?  pidité  dans  toutes  fes  idées  ,  un  cœur 
35  pétri  de  la  liberté  ré^iublicaine  <Sc  fenfible 
53  jufqu'à  l'excès  ;  une  mémoire  enrichie 
3)  de  tout  ce  que  la  le6ture  des  philo- 
>3  fophes  Grecs  &  Latins  peut  offrir  de 
33  plus  réfléchi  &  de  plus  étendu;  enfin, 
33  une  force  de  penfées ,  une  vivacité  de 
33  coloris  ,  une  profondeur  de  morale , 
33  une  richeffe  d'exprefîions,  une  abon- 
33  dance ,  une  rapidité  de  ftyle ,  & ,  par- 
33  deffustout,  une  mifanthropîe  qu'on  peut 
33  regarder  comme  le  refforc  principal  qui 
)3  a  mis  en  jeu  fes  fentimens  &  fes 
33  idées.  33 


la  plupart  des  gens  de  lettres  (n'exiftant  pour  eux  que 
dans  les  journaux),  peuvent  la  fixer  à  peu-près,  s'ils 
le  veulent ,  en  lifant  M.  l'abbé  Sabatier ,  de  Cajlrcf. 


(   144  ) 
)^  Tout  eft  prodige  dans  cet  auteur.... 

w  &c.  &c.  y) 

y)  II  eft  ^  propos  de  remarquer  qu'il 
»  n'eft  jamais  forti  de  fa  plume  rien  de 
w  médiocre:  premier  trait  qui  le  diftingue 
>y  de  tous  les  autres  écrivains.  «=  La  raifon 
v  de  cette  fupériorité  n'eft  pas  difficile  k 
M  trouver ,  elle  eft  toute  k  fa  gloire.  Quoi- 
})  que  né  avec  les  plus  grands  talens ,  il 
»  a  eu  la  fage  précaution  de  ne  fe  mon- 
w  trer  au  public  que  quand  il  s'eft  cru 
3j  capable  de  l'étonner  par  (es  premiers 
w  efTais  ,  &  de  nourrir  fon  admira- 
»  tion  par  de  nouvelles  productions  aufli- 
i)  vigoureufcs  que  les  premières.  Sem- 
3j  blable  à  ces  athlètes  qui  s'exercent 
»  long-tems  avant  de  paraître  fur  Tarêne, 
33  il  a  laiffé  croître  les  forces  de  fon  génie, 
3^  donné  à  fa  raifon  le  rems  de  mûrir  & 
33  de  fe  développer,  exercé  vraifcmblc- 
33  ment  fa  plume  avant  de  mettre  au  grand 
3>  jour  les  écrits  fur  lefquels  il  fondait 
33  fa  réputation.  C'eft  ainfî  qu'on  peut 
33  prétendre  à  des  fuccès  folides ,  &c.  y^ 

»  La 


(  '4^  ) 

»  La  trempe  de  fon  cara61:ère  avraifem- 

w  blablemenc  beaucoup  influé  fur  la  na- 
X)  ture  de  fcs  opinions.  Pctri  de  îa  plus 
5^  vive  fcnfibilité  ,  emporté  par  un  cent- 
3>  péramcnt  plein  de  bile  &  de  feu,  aigri 
»  par  les  contradiétions  {&  hs pcrf éditions 
»  &  les  malheurs  )  ,  les  circonftances  de 
5:)  fa  vie  ont  été  la  fource  de  fa  mifanthro- 
53  pie;  &  cette  mifanthropie  eft  devenue, 
53  à  fon  tour  ,  le  véhicule  de  fes  ta- 
53  lens &c. 

33  Dans  fes  débats,  foit  littéraires,  foit 
»  perfonnels  ,  en  montrant  autant  de 
33  génie  que  de  fenfibiiité  ,  il  ne  s'eft 
33  jamais  écarté  des  règles  de  Thonnêteté 
33  &:  de  la  décence.  =  Rien  de  plus  inju- 
33  rieux  ,  de  plus  grolïier,  de  plus  con- 
33  traire  à  la  dignité  des  lettres ,  que  roue 
»  ce  qu'on  a  débiré  contre  lui  ;  au  milieu 
33  de  toutes  ces  attaques,  fa  contenance  a 
33  toujours  été  la  même.  Vraiment  phi- 
33  lofophe  à  cet  égard,  il  a  conftammenc 
33  dédaigné  d'employer  des  armes  indigncj 

K 


(  i4«  ) 

j>  de  Tes  (entimens ,  de  fon  mérite  Se  du 
»  public.  Aufîi  le  public,  toujours  ëqui- 

w  table  ,    lui  a  -  t  -  il    rendu    julHcc 

V  ÔiCf  ÔCC  f  &c. 


(  '47  ) 


ANECDOTE 


SUR  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU. 


U 


NE  femme  de  province,  qui  avait 
chez  elle  la  réputation  de  bel  efprit ,  fe 
plaignait  un  jour  à  madame  la  baronne  de. 
Êourdic  (i)  de  ce  qu'ayant  écrit  trois 
lettres  k  /.  /.  Roujjeau ,  qu'elle  prétendait 
être  FORT-JOLIES ,  elle  n'en  avait  reçu 
aucune  réponfe.  Madame  la  baronne  de 
Bourdic  tâcha  de  confolef  la  belle  affligée, 
ai   fut   lui    rendre    viîite    quelque  tems 


(  I  )  A  qui  M.  de  Voltaire  a  adreffé  plufieurs  épîtres  ,' 
en  vers  Sc  en  profe,  lorfqu'elle  était  madame  la  marquife 
^ Antttmoht.  Le  comte  de  Banuel  faifirait  l'occafioft  de 
faire  Téioge  de  fon  cœur  8i  de  fon  efprit  ,  fi  lec 
louanges,  clans  la  bouche  d'un  pirent,  ne  paraiffaieot 
fufpeâes  au  comitiun  des  Icâeut  ,  &  fi  ropinion  d^ 
gens  éclairés  n'ctait  axée  fur  cite. 

Kij 


(  I4S  ) 

après.  Elle  la  trouva  lifant  la  Nouvelle 
Hélu'ifi  ôc  pleurant  a  chaudes  larmes , 
afîife  fur  un  canapé,  Ton  livre  ouvert  à 
la  lettre  ,  effcccivement  très-touchante  , 
que  Julie  écrit  de  fon  lit  de  mort.  Ha  ! 
madame,  lui  die  alors  madame  ^c  5ai/r- 
dic  f  vous  paraijje:^  affkclcc  d' un  fcntiment 
de  tendrejje  qu  'il  ne  faut  pas  laijfer  tiédir; 
croye^-moi,  voici  l'inj^ant  de  mettre  la  main 
à  la  pi  unie  ,  ne  le  laiffcr^  pas  échapper  i  j'ojc 
ajfurer  que  Jean-Jacques  vous  répondra  ! 
Fermette^  que  je  me  retire 

0;î  fit  quelques  inftances  à  madame  la 
baronne  de  Bourdic,  pour  la  retenir,  mais 
elle  était  déjà  loin.  On  ne  l'eut  pas  plutôt 
perdue  de  vue  que  fcn  avis ,  qu'on  était  dif^ 
pofce  h  fuivre  ,  fut  adopté.  On  s'cmprefTej 
on  court  au  fecrétaire  ;on  (c  faifit  vite  d'un 
cahier  de  papier...  Le  papier  devient  brûlant 
fous  la  main  qui  le  prefîc;  on  le  ploie, 

on  le  cacheté,   il   part,  il  eft  parti 

Quinze  jours  s'écoulent  à  peiae  que  l'on 
obtient  une  réponfe. 


(  T49  ) 

Il  ne  faut  point  inférer  delà  que  Jcati" 

Jacques  fût  fcnfible  aux  louanges  diredes, 
parce  qu'au  contraire  pcrfonne  ne  les  dé- 
tefle  plus  que  ceux  qui  font  dans  le  cas 
de  les  mériter,  mais  qu'il  aimait  tout  ce 
qui  parlait  réellement  au  caur ,  6c  qu'il 
pouvait  moins  qu'un  au:rc  s'y  méprendre. 


Kiij 
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'— ^ 


Si.      .  '  ■■  I  I  .  I 


ERRATA 

De  ce  qui  précède  la  Pie  de  /.  /.  Roujfeau, 

±  AGE  6,  ligne  13,  Ne  vous  femble-t-îl  pas  y o\r  le  d'iahU 

lifc^ce  vers  :  Ne  croirait-on  pas  \o[r le  diable 

Page  io,l!gne  6  de  la  note.  Homme  doux  (^pourles  mé- 
chans");  effacez /JOUf  les  méihan.u 

Page  24  ,  au  premier  alinéa.  C'eft  à  l'époque  de  (on 
Devin  du  village  ,  &  lorfque  la  marquife  de  Pampadour 
lui  fit  offrir  cinquante  louis  ;  ///e^  :  c'eft  à  l'époque  de 
fon  Devin  du  village  (&  lorfque  la  marquife  dePompadour 
lui  fit  offrir  cinquante  louis ,  qu'il  refufa). 

Page  27,  quatrième  ligne.  D'après  fon  avis,  a  re- 
tranché ,  Ufei  :  d'après  fon  avis,  a  retranchée 

Page  32,  quatrième  ligne.  Ses  defcriptions naturelles, 
i/êç:  fes  defcriptions  vraies  &  naturelles , 

Page  33,  vers  la  fin.  Pour  Dieu,  mon fieur,  fe riez- 
vous  ce    jeune   homme  ajoute^  un  point  d'interrogation. 

Page  40,  vers  la  fin.  y4près  écrivailleurs  ajoute;^ 
une  virgule. 

Page  41  ,  ligne  3.  de  leurs  pères  (t)  ?  ajoute^  une 
égalité  z^  qui  doit  indiquer  un  moment  de  repos  ,  tenant 
le  milieu  entre  le  point  &  F  alinéa, 

Pgee  49,  ligne  8,  Qu'elle  promulgueraient,  /'/^ ;; : 


qu'elle  ornmulg'.ieraîr    (  mjis   acte    faute  n*cxijle  pas 
dans   tous  Us  exempluires\ 

P^ê^  5  S  »  d" Ermcitonville  j . . .  lifeî  :  d'Ermenonville  ; . . . 

P^ge  64  Qui  s'amurait  à  lancer  des  pois  )  Mfe^'  q"'> 
S^amufâit  à  lancer  des  pois ,  it  travers  une  petite 
ouverture). 

Page  69  ,  au  milieu.  Dont  tu  fais  enrichir  tes  écrîî , 
life[  :  Dont  tu  fais  enrichir  tes  ècriis. 

Page  83  ,  première  ligne  de  la  note.  Le  mari  d'un» 
femme  de  la  cour,  fuprime^  lu  virgule. 

Page  84,  fin  de  la  note.  Puifqu'elle  fert  à  rendre 
hommage  aux  talens  de  madame  l'ambafladrice  de  Suéde, 
d'une  manière  plus  digne  d'elle,  ///«ç  ;  puifqu'ellç  s'erf 
à  multiplier  les  hommages  qu'on  doit  aux  talens  dc 
madame  rambaHadrice  de  Suède. 

Page  26^  ligne  3  &  fu'ivantes.  A  d'abord  sffirmé, 
pour  plaire  fans  doute  à  M.  de  Girardin^  que  fon  nou« 
Vel  hôte  (  Roujfiau  )  ,  Ufei  :  a  d'abord  g^im^  T  pour 
plaire  fans  doute  à  M.  de  Gérardin  ,  que  le  nouvel  hôte 
i'Ermenonvillt  (RousSEAf),  avait  quitté  Iç  mond* 
naturellement. 

Page  87  ,  fin  du  premier  alinéa.  Les  infortunes  &  les 
befoins  avaient  rendu  précoces.,.,  /i/f { :  les  infortunes 
&  les  befoins  avaient  rendu  précoces  ,  mais  ajoute^  :  ne 
lui  laifiaient  auAin  regret.... 

Page  8y ,  ligne  ^.  Mais  il  femble  ,  li/ci  :  m^is  il  me 
fcmble 


(MO 

Même  page ,  ligne  6.  Je  ne  connais  qu'un  homme  qui 
t  fu  ,  ///d^  :  Je  ne  connais  qu'un  homme  qui  ait  fa 

Page  90 ,  première  ligne  de  l'alinéa.  C'eft  peut-être  de 
fes  ouvrages,  l'ije^  :  c'eft  peut-être  de  tous  fes  ouvrages 

Même  page  ,  ligne  18  &  19.  Tantôt  au-deffiis  ,  tantôt 
au-defTous  deiaperfcâion  même, /i/^ç:  tantôt  au  deflbiis, 
taniôr  audsfliis  de  la  perfedion  même  ; 

Page  94,  ligne  18.  Bientôt  on  le  devient  foi-même  , 
life:^:  bientôt  on  le  devient  (Qi-mémÇt  (^  ajoute^:  un 
fuffit  pour  qu'i!  y  en  ait  deux. 

Page  96,  avant  dernière  ligne,  en  contrafte  réunis , 
///<■{:  En  contrafte  &  réunies. 

Page  106,  ligne  6  de  la  note,  qui  ne  conviennent 
point  la  ténuité  ,  /</f^  :  qui  ne  conviennent  point  à  U 
ïénuité 

Page  117,  ligne  4  &  5.  Qu'il  pouvait  avoir  del 
liaifons,  life['-  qu'il  pouvait  avoir  des  liaifons  (^idern)  : 
le  tems  même  qu'i ,  ///êç  :  le  tems  même  qu'il  (même 
page,  à  la  fin  de  la  note)  qui  produi  la  lumière,  life^ ,  qui 
produit  la  lumière. 

Page  129,  ligne  première.  De  lui  n'eufl'ent  pas  été  pu- 
tliécs  ,  li/e^  :  de  lui ,  qui  n'eu/Tent  pas  été  publiées  , 

Page  141,  ligne  a  de  la  note:  plus  diftingué  , /iy^j  : 
diftingué  davantage  ;(  zVf/n  )  ligne  7,  communiquer 
avec  elle  î  l'fei:  communiquer  avec  elles  !... 
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VIE 

DE  J.  J.  PvOUSSEAU, 

Précédée  de    quelques    lettres  relatives  au 
me  me  fuyit. 


JE  regrette,  avant  de  commencer  cet 
Ouvrage,  de  ne  pouvoir  retrouver,  fur 
le  même  fujet,  celui  d'un  magiftrat  cé- 
lèbre avec  lequel  je  me  fuis  rencontré  dans 
une  petite  ville  de  province  ,  il  y  a  environ 
quinze  ans.  Quoique  je  fufTe  très- jeune, 
je  me  rappelle  fcs  entretiens  fur  P^oltairc, 
&  fes  épanchemens  fur  Roiijfcau ,  qu'il 
êàixitfon  ami.  L'hommage  intérieur  que  je 


('■Î4) 

rendais  h  ces  deux  génies,  qui  fixaient  éga- 
lement mon  aimirafion,  mais  qui  m'affec- 
taient de  fcntimens  divers,  étant  né  fen- 
flble  &  mélaiKolique  ,  m'infpira  de  h 
bienveillance  &  de  la  vénération  pour  ce 
jurifconfultc  é'oqucnt  (  i  ).  J'aurais  fair^  a^i^e 
defiré  l'entendre  :  éloigné  de  prévoir  quM 
briferait  un  jour  l'autel  de  fon  idole...  Oh! 
qui  définira  jamais  rcfpècc  humaine  ?  . .  , . 
Nature,  prête-moi  tes  couleurs  ,  tes  pin- 
ceaux, ou  favorife~moi  du  merveilleux  den 
de  prefcience. 

L'enthoufiarmejlcfanatirme  (2)  que  j'c- 


(j)  Ceft  de  M.  de  Sc/van,  ancien  avocat  général  au 
parlement  de  Grenoble ,  ijuc  je  veux  parler. 

Je  me  fuis  fonvent  demandé  à  moi-même  comment 
loi,  qui  m'avait  paru  hon ,  généreux,  honnête,  avsiit 
pu  fe  réfoudre  à  deo-grer  ,  après  fa  mort ,  un  être  à  qui 
il  n'avait  pas  diidrigné  d'offrir  fc  hommages  pendant 
toute  fa  vie;  mais  cette  contradiftion  m'a  paru  auflî 
inexplicable  qvc  l'abus  des  talens  cft  repréhcnfible. 

(0  Quelques  perfonncs  trop  timorscs,  peat-ctre, 
trouveront  l'exprefTion  de  fanatijmc  eicagéiée  ;  ni»ii  elle» 
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prouvai  d'abord  pour /<:i2«-/dr^z/«;  le  plaifir 

purqy'il  me  procure  aétuel]ement(<Sc  qu'il 
me  fera  reffentir,  auffi  long-tems  que  mon 
CQ£ur  fera  fufccptible  de  tendres  &  douces 
impreflions);  la  reconnaiffance  que  je  lui 
dois ,  mon  penchant  a  m'acquicter  de  cetce 
dette  ;  1  analogie  que  mon  amour-propre 
me   dit   quelquefois   exifter   entre  nous  ; 
tout  m'engage  h.  le  repréfenter  aux  yeux 
de  ceux  qui  ne   l'ont  pas  bien   jugé  fur 
fcs  propos,   fcs  écrits  &  fa  conduire.  Je 
n'ai    pas  la   prétention  de   croire  que  j« 


font  priées  d'obferver  qu'on  n«  peut  s'exprimer  modé- 
rément fur  quelqu'un  qu'il  faut  adorer  ou  exécrer  ;  il  n'y 
a  point  de  milieu.  t=;  L'un  n'eft  pas  plus  jufte  qua  l'autre, 
me  répondra-t-on  !  Si  cela  eft  ainfi ,  qu'on  réforqie  mon 
organifation  &  nous  ferons  d'accord. 

Au  refte  ,  Je  pi  éviens  que  je  connais  cette  maxime  de 
Montaigne  .  u  Tout  bien  compté ,  on  ne  parle  jamais  de 
i>  foi  fans  perte... .  Si  l'on  fe  condamne ,  les  autres  en 
V  croient  plus  qu'on  en  dit  ;  fi  l'on   fe   loue ,  ils  na 

j>  croient  aucune  des  louanges  qu'on  fe  donne » 

Mais  ce  n'eft  pas  pour  des  imaginations  éteintes  &  froides 
^ue  j'écris.  c=r 


(MO 

traiterai  mieux  fa  cauTe  que  lui  ;  j'ai 
îTiême  le  projec  de  le  citer  fouverjt  ; 
mais  ce  n'eft  pas  alors  que  je  ferai  moins 
éloquent!  Public  eftimable  6c  jufte ,  ap- 
plaudifTez  h  mes  intentions  ;  &  ,  quoique 
je  m'attende  à  reft:cr  beaucoup  au-dcllous 
d'elles,  il  me  fera  glorieux  d'avoir  entre- 
pris de  faire  rendre  une  juftice  éclatante , 
unanime,  univcrfcHc,  à  l'homme  extraor- 
dinaire qui  honore  fi  fort  notre  fièclc. 

Pénétré  d'attendrifîcmcnt  &  de  rcTpcci:, 
je  facrifierais  bien  des  chofes  pour  con- 
naître quelqu'un  qui  aiétc  lie  intimement 
nvec  lui!  mais  où  fe  trouvera  cette  per- 

fonne? Elle  n'a  jamais  exifté  ,  car 

l'amitié  fuppofe  des  rapports,  de  la  con- 
formité, &  il  n'en  eut  avec  qui  que  ce 
foit ,  puifque  toutes  fes  connaiffances  l'ont 
trahi ,  Tont  calomnié;  que  les  moins  cou- 
pables fc  font  contentées  de  rabandi:>nner  , 
de  le  délaifîcr,  de  le  fuir  dans  l'infortune, 
&  lorfquc  fon  cœur  dévorait  le  fecrec 
befoin    de   s'épancher  ,  de   trouver    des 
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conîolaticns    de  coûtes  efpèces  ! . , .  C'efl 

ainli  que  fonc  ùks  les  hommes,  ils  ne 
défirent  que  le  commerce  des  gens  heu- 
reux 1 Pauvre  Jean-Jacques  !  que  n'a- 
vons-nous vécu  dans  le  même  tems  !  j'au- 
rais renoncé,  pour  toi ,  k  mes  poffeffions, 
à  mes  efpérances  ;  &  la  nation  préfents 
eût  attefté  à  l'univers  entier  &  aux  races 
futures  ,  que  l'antiquité  n'a  pas  offert 
d'exemple  d'attachement  plus  défintérefTé, 
plus  folide  Ôc  plus  durable. 

Que  d'obligations  n'ai-je  pas  k  cet  ad- 
mirable écrivain  ?  c'eft  lui  qui  m'a  infpiré 
Je  goût  de  la  Iei5lure;  c'efl  lui  qui  m  a 
donné  une  féconde  éducation ,  donc  j*ai 
mieux  profité  ^ge  la  première,  quoiqu'elle 
Toit  moins  foignée  ;  c'eft  lui  qui  m'a 
dérobé  frcqucmmenc  au  tourbillon  d'un 
monde  frivole  ,  qui  m'a  garanti  des  écueils 
de  la  jcunefFe,  qui  m'a  dégoûté  des  vains 
amufemens  de  mon  âge ,  qui  m'a  faic 
vivement  fentir  les  voluptés  de  la  cam- 
pagne i  cnfi.n  ,  qui  a  fortifié  mon  penchant 
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h  faire  le  bien  &  qui  m'a  rendu   meilleur 

que  je  n'euife  été  ,  fans  douce  ,  la  nature 
m'ayanc  richement  doté  de  paffions  ;  heu- 
reufemenr ,  il  a  été  mon  égi<le  de  bonne 
heure  ,  &  peut-être  m'a-t-il  évité  des  re- 
mords. 

L  ame  de  Jean-Jacques  Roiijfcau ,  était 
d'une  trempe  a  ne  lui  attirer  que  daenthou' 
fiiiji^s  ôc  des  détracteurs',  il  a  eu  &  il  aura 
toujours  des  uns  &  des  autres.  Si  les  derniers 
ont  prévalu  fur  les  premiers,  c'eft  qu'ils 
étaient  plus  nombreux ,  par  la  raifon  qu'il  y  a 
dans  le  monde  plus  de  mêchans  que  de  bons. 
Cependant  les  jeunes perfonnes ,  en  géne'ral, 
par  conféquenc  les  plus  aimantes,  lui  af- 
furent  un  empire  immortel.  Je  l'ai  déjà  dit, 
&  je  le  répète  avec  plaifir  ,  quelque  jour, 
&  peut-être  bientôt,  Jean-Jacques  fera  ef- 
limé  &  clafTé  ccmme  il  doit  fêtre  ;  Tuni- 
ver»  éclairé  bénira  fon  nom  ; . . .  Genève 
s'applaudira,  s'illuftrerade  l'avoir  produit; 
mais  ellefe  méprifcra  de  Tavoir  méconnu; 
elle  s'abhorrera  de  l'avoir  exilé  de  fon  fein  : 


Malheureufe  &  nouvelle  Sion^  elle  fc  verra 
périr,  après  avoir  perdu  fa  liberté;  elle  pleu- 
rera des  larmes  de  fang  *,  elle  regrettera  le 
tems  où  elle  n'avait  point  allez  de  portes 
pour  le  recevoir,  aiïez  de  bras  pour  le  fc- 
courir,  afTez  d'hommes  pour  le  protéger... 
c'eft  ainfi  que  l'on  voit  maintenant  fcpc 
villes  fc  difputer,  en  vain,  l'avantage  d'être 
le  berceau  d^Homère ,  donc  nous  ignorons 
même  le  véritable  nom ,  &  qui ,  man- 
quant de  pain,  mourut  dans  l'ignominie 
de  la  pauvreté. 

Je  ne  faurais  expliquer  par  quel  pro- 
dige ,  lorfque  j'ai  lu  quelques  pages  de 
RouJJèaUj  je  fens  mon  cœur  fe  dilater  ou 
fe  relTerrer  avtc  une  volupté  indicible, 
&  mon  efprit  s'élever  paifiblement  au- 
dcflus  de  fa  fphëre  ordinaire! 

Chez  lui ,  on  trouve  toujours  le  fenti- 
ment  uni  h.  la  penfée  :  il  nous  tranfporte 
&  nous  ravit  ;  il  nous  actrifte  &  nous 
enflamme  ;  il  nous  réjouie  &  nous  fait 
répandre  de  douces  larmes  :  &  ^  comme 
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un   habile   enchanteur ,   il  décore  k  fort 
gré  ou  enlaidie  tout  ce  qu'il  touche. 

C'cft  véricablcmént  dans  lui  que  je 
trouve  les  forces ,  les  grâces  6c  les  beaux 
mouvemens  de  Taniique,  joints  à  la  fi- 
nefle  &  à  la  légèreté  des  tems  mo- 
dernes. 

Quelle  nobîefTe,  quelle  grandeur,  quelle 
majelté  n^a  t-il  pas  employées  en  emprun- 
tant le  langage  de  la  religion? 

En  nous  entretenant  de  politique  &  de 
gouvernement,  il  devient  Je  nouveau  rival 
des  Licurgiie,  des  Selon  ,  des  Montefcjuleu: 
fes  idées  font  auffi  lumineules  que  vaftes, 
étendues,  profondes;  &  nous  ne  pouvons 
qu'admirer  le  légiHateur  dont  la  juftice  , 
la  bienfaifance  ,  la  fageflè  ,  rendraient 
heureux  le  genre  humain  (i). 


(i)  Comme  le  génie  s'applique  ^  tout,  il  n'eft  pas 
douteux  que  Jean-Jacques  n'eut  été  un  grand  miniflre  , 
un  excellent  fouverain;  &  quoiqu'on  difcnt  des  courti- 
fan-;,  qui  n'ont  que  de  la  vanité,  celui  qui  a  refprit 

Que 
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Que  de  remercîmens  ne  lui  doivent 
pas  les  pères  ôc  mères  dont  il  a  détruit 
les  barbares  préjugés ,  qui  rendaient  pré- 
coce la  vieilleffe  de  leurs  enfans  (i)? 

Qui  a  jamais  accordé  mieux  la  liberté , 
le  devoir  &  la  raifon  ?  qui  a  jamais  op- 
pdfé  mieux  les  pafîions  ,  &  tiré  davantage 
de  ce  fublime  contrafte  le  profit  de  la 
philofophie  &  de  la  vertu  ? 

Qui  a  rendu  de  plus  dignes  hommages 
au  fexe  charmant  qui  fait  le  bonheur  de 
notre  vie ,  &  l'a  flatté  autant  fans  lui  ac- 
corder les  avantages  que  la  nature  lui  a 

rcfufés  ? 


d'éclairer ,  d'inftruire  les  hommes  ,  aurait  bien  l'efprie 

de  les  diriger,  de  les  gouverner! Quipeuc  le  plus , 

peut  le  moins. 

(i)  Le  comte  de  Buffon^  recevant  des  éloges,  poui' 
avoir  prouvé  que  les  mères  doivent  ellss-mêmes  nourrir 
leurs  enfans ,  répondit  avec  une  noble  fimplicité  : 
Oui ,  je  l'ai  dit  ;  mais  M.  RouiTeau  ,  /<ul,  le  commande, 
&  fefait  obéir. 
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Quel  être  a  aufîi  délicieufement  parlé 
de  l'amicié ,  de  l'amour,  de  ces  fenfa- 
tions  exquifes  qai  font  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde,  &  que  réellement  peu 
de  perfonnes  font  capables  de  reflencir  ? 

Quelles  beautés  dans  Tes  conceptions! 
quelles  vérités  dans  fcs  images  !  quelle 
magie  ,  quelle  fédudion  dans  fes  portraits  ! 
quelle  harmonie  dans  fes  couleurs  &  dans 
i^es  accords.' 

Qui  peut  (è  vanter  d'avoir  manié  avec 
plus  de  courage  Se  de  dextérité  l'arme 
de  la  plaifanterie  ôc  du   ridicule? 

Que  toutes  fes  lettres  font  touchantes 
par  la  fenfibilité  ,  la  candeur  ,  les  princi- 
pes, les  defcriptions  animées  qu'elles  ren- 
ferment !  quelles  infpirenc  un  tendre 
intérêt  ! 

Combien  de  franchife  &  de  bonne  foi 
n'a-t-il  pas  eue,  même  dans  fes  écarts, 
préférables  k  des  préjugés  ? . , . 

Cependant,  combien  ce  même  homme 
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prodigieux  a  droit  de  le  plaindre  de  fon 
fiècle  î . . . .  Que  de  peines  ,  que  d'obfef- 
fions  il  a  éprouvées!  que  de  noirceurs, 
que  d'injullices ,  que  de  traitemens  bar- 
bares il  a  efTuyés  (i)!  . .  Je  n'oferais  jamais 
les  dévoiler  tous  fucceflivemeût  I . . . 


(i)  On  fait  qu'il  a  été  chaffé  de  plufieurs  endroits, 
comme  un  miférable  ,  un  vagabond  ,  &  que  la  petite 
yiWe  de  Motiers-travers ',{édu\te  par  un  miniflre  éner- 
gumène ,  imita  la  folie  d^EroJïratt,  &  rendit  foa  nom 
immortel  en  ayant  l'indigne  brutalité,  l'horreur,  l'infa- 
mic  de  le  pourfuivre,  de  l'affaHiner  à  coups  de  pierres... 
Que  ne  puis-je,  en  la  dénonçant  à  toutes  les  races 
futures,  la  couvrir  de  l'opprobre  qu'elle  mérite,  aiufi  que 
fon  fcélérat  cle  pafteur ,  appelé  Montmolin. 

L'augufte  &  comique  aréopage  de  l'opéra ,  dont  je 
n'oublierai  point  l'atrocité  ,  ne  s'eft-il  pas  avifé  de  trou- 
ver mauvais  que  Roujpau  publiât  fa  façon  de  penfer  fur 
les  fpeftacles  (*)  ,  &  particulièrement  fur  celui  où  les 
dieux  &  les  démons  danfent  enfemble  ,  où  l'on  chante 
en  combattant ,  où  l'on  fc  tue  très-gaîmcnt ,  où  l'on 


(  *  )  Une  femme  a  dit  :  Jufqu'd  prcfent  on  n'a  fait  que  parler  fur 
les  ff(Saclts ,  mais  RoufTeau  vient  de  jeter  un  cri  fui  retentira 
dans  la  poflcrité.  Apurement ,  ae  cti  viur  bien  celui  i' Achille  mettaju 
en  fuiic  les  Troysnt  ! 

Lij 
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Lecteurs  impartiaux  ,  écoutez-le  parler 
lui-même  ,  ôc  veuillez  bien  le  fuivrc  avec 
moi ,  dans  toutes  les  aélions  de  fa  vie 
fur  lefquelles  la  calomnie  s'eft  impitoya- 
blement exercée.  Qui  d'cntre-vous,  lec- 
teurs, ignore  combien  la  méchanceté  de 
ceux  qui  fc  plaifent  à  donner  de  fauiTes 
tournures  à  des  chofes  tiès-innocentes  eft 
dangereufe  (i)  ? Qui    ne    fait  point 


eft  toujours  furieux  en  riant,  &  ridicule  à  faire  bailler 
ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  fe  prêter  aux  plus 
groffières  illufions  ?  Malgré  tout  cela  ,  un  ruftre  de  dif- 
tindlion  ,  &  qui  faifait  fa  cour  à  quelque  nymphe  des 
coulifles,  prétendit  qu'en  retirant  à  Jean-Jacques  le  droit 
d'entrer  à  l'opéra  (  grâce  qu'on  n'a  jamais  faite  à  per- 
fonne)  ,  il  n'était  pas  aiïez  puni,  &  qu'il  fallait  ïûjjommer 
à  coups  de  hâtons  ! . ..  Miférable  Paris  !  il  ne  trouva  donc 
pas  dans  ton  hofpitalité  flérile ,  pour  la  vertu,  un  feull 
homme  de  bien  qui  défendît  fa  caufe  ? 

(i)  Les  hommes  ne  font  faux  ,  méchans  &  calomnia- 
teurs ,  contre  le  cri  de  leur  confcience  ,  que  parce  qu'ils 
fe  laiflent  guider  par  un  fcrdide  intérêt  ou  une  jaloufi» 
toujours  aveugle;  paflions  qui ,  les  rendant  malheureux, 
les  forcent  de  contrarier  le  caraftère  que  la  nature  leur  a 
donné. 
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que  de    toutes    les    atrocités    humaines, 

celle  de  répandre  des  bruits  injurieux  &c 
controuvcs.  eft  affutémenr  la  p!us  it.fer- 
naJe  ôc  celle  contre  laquelle  les  lois  de- 
vraient le  plus  rigoureufcmcnnt  févir  ; 
en  ce  que  l'infortuné  qui  en  eft  l'ob- 
jet ne  peut  réparer  les  injuftices  dont 
on  l'accable ,  ni  éviter  les  blcffures  aux- 
quelles il  a  été  obligé  de  prêter  le 
flanc  fans  fe  défjndre,  &  fans  défarmer 
les  furies  qui  ,  croilTant  à  raifon  de  leur 
nombre ,  s'acharnent  lâchement  fur  lui  & 
l'accablent  de  toutes  parts  de  leurs  perfides 
&  invifibles  traits  ? 

La  calomnie,  ce  fléau  terrible  qu'on  ne 
fauraît  détruire  fans  exterminer  les  trois 
quarts  du  monde,,  eft  comparable,  dans 
fa  naifTance  ,  au  vent  du  nord  ,  quand 
les  frimats  entourent  la  nature  d'un  long 
habit  de  deuil.  Il  commence  par  rider 
la  furface  des  eaux  ,  par  carefTer  ôc  agiter 
les  tendres  arbuftes,  &,  peu  à  peu  deve- 
nant un  géant   incommenfurable  ^  il  fak 

L  ii> 
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voler  rapidement  de  noirs  tourbillons  de 
poulîîère,  qu'il  enlève  jufqu'aux  deux;  il 
déracine  les  arbres  antiques  ;  il  détache  des 
rocs  énormes  de  la  cime  des  monts  ef- 
carpés,  &  les  jette  en  roulant  au  loin  dans 
les  campagnes  qu'il  attrifte ,  qu'il  défole, 
&  fur  lefquelles  il  fait  tomber  k  flots  pré- 
cipités des  nuages  épais  fillonnés  par  la 
foudre:  tandis  qu'il  preffe  Tonde  amère, 
qu'il  la  trouble ,  qu'il  foulève  les  vagues 
mugiflantes,  femblables  à  des  montagnes, 
&  l'efFroi  des  navigateurs  avides  de  gloire, 
ou  de  richefifes ,  &  remplis  d*une  trop  témé- 
raire confiance. 

Son  fouifle  deftruflreur  cmpoifonne  tout 
ce  qu'il  approche;  Nul  n'en  eft  exempt; 

nul  ne  peut  s'en    garantir Hommes 

de  bien  !  foyons  donc  circonfpeâ:s  fur  le 
mal  qu'on  nous  dit  de  notre  prochain  j 
fur-roue  ne  le  croyons  point  en  aveugles; 
&,  fans  le  rejeter  toujours  ,  qu'il  ne 
nous  laiflTe  aucune  faulTe  prévention..,,. 
Mais  je  reviens  k  mon  fujet  ;  ne  perdons 


(  1^7  ) 

pas  de  vue  Jcan-Jacqucs  s  qui  s^exprimc 

ainfi  : 

ce  Je  forme  une  entreprife  qui  n'eue 
)>  jamais  d'exemple,  &  dont  rcxécucion 
»  n'aura  point  d'imitateur.  Je  veux  mon- 
5^  trer  à  mes  femblables  un  homme  dans 
w  toute  la  vérité  de  la  nature  ;  &  cet 
»  homme  ce  fera  moi ,  moi  feul. 

r>  Je  fens  mon  cœur  &  je  connais  les 
>?  HOMMES.  Je  ne  fuis  fait  comme  aucun  de 
jy  ceux  que  j'ai  vus;  j'ofe  croire  n'être 
»  fait  comme  aucun  de  ceux  qui  exiftenr. 
5:)  Si  je  ne  vaux  pas  mieux,  au  moins  je 
3?  fuis  autre.  Si  la  nature  a  bien  ou  mal 
yy  fait  de  brifer  le  moule  dans  lequel  elle 
yy  m'a  jeté  (i)  ,  c'eft  ce  dont  on  ne  peut 
w  juger  qu'après  m'avoir  lu. 


<•  (  I  )  Natura  ilfect ,  poi  ruppe  la  fiampa  » 
La  nature  le  fit  &:  btifa  le  modèle. 

J'ai  employé  autre  part  ce  vers ,  que  j'ai  traduit  ; 
mais  c'était  toujours  à  VocaÇionàz  Jean- Jacques  ^^ïi 
ne  me  femble  pas  être  ici  hors  de  propos. 

Liv 


(  téS  ) 

):>  Que  la  trompette  du  jugement  dernier 
»  fonne  quand  elle  voudra,  je  viendrai, 
w  ce  livre  à  la  main  ,  me  préfencer  devant 
3:)  Je  fouverain  juge.  Je  dirai  hautement: 
ss  Voilà  ce  que  j'ai  fait ,  ce.  que  j'ai  pcnfé , 
5>  ce  que  j^  fus.  J'ai  dit  le  bien  &  le  mal 
yy  avec  la  même  franchife.  Je  n'ai  rien  tù 
w  de  mauvais ,  rien  ajouré  de  bon  ,  & 
T>  s'il  m'eft  arrivé  d'employer  quelqu'or- 
yy  nemenc  indifférent ,  ce  n'a  jamais  été 
^)  que  pour  remplir  un  vide  occafionné 
w  par  mon  défaut  de  mémoire.  J*ai  pu 
j»  fuppofer  vrai  ce  que  je  favais  avoir  pu 
3>  l'être  ,  jamais  ce  que  je  favais  être  faux. 
33  Je  me  fuis  montré  tel  que  je  fus,  mé- 
33  prifablc  &  vil  quand  je  l'ai  été;  bon  , 
33  généreux,  fublime  quand  je  l'ai  été: 
33  j'ai  dévoilé  mon  intérieur  tel  que  tu 
33  l'as  vu  toi-même.  Etre  éternel,  raf- 
33  femble  autour  de  moi  l'innombrable 
33  foule  de  mes  femblables  :  qu'ils  écoutent 
S3  mes  confçflions  ;  qu'ils  gémilTent  de 
33  mes  indignités;  qu'ils rougilî'ent  de  mes 
n  mifèrcs;  que  chacun  d'eux  découvre  k 


(  ié9  ) 

9)  fon  tour  fon  cœur  aux  pkds   de  con 

y)  trône  ,  avec  la  même  fincérité  ,  &  puis , 
V  qu'un  feul  te  difc ,  s'jI  l'ofe  :  Je  fis 
»y  meilleur  que  cet  homme  là.  yy 

Nous  allons  prendre  /.  /.  Roujfcaa  au 
fortir  de  la  pendon  de  M.  Lamberckr  & 
de  fon  apprentilTage  de  graveur  pour 
rhorlogerie;  c'eft-à-dire ,  h  Tage  de  cjuini^' 
ans  y  époque  avant  laquelle  il  n'a  fait 
que  montrer  une  tête  facile  à  s'exaker, 
&  le  germe  naifTant  des  pafiions  qui  conf- 
tituent  le  grand   homme. 

Le  voici ,  avec  une  lettre  de  recom- 
mandation (i),  arrivant  k  Annecy  y  chez 


(ï)  On  fait  qui  force  de  querelles  &  de  coups  ,  le  jeune 
Roujfeau  ,  dégoûté  dailleurs  d'un  métier  très-borné, 
quitta  le  maître  graveur  y  &  que,  fans  talens  ,  fans  ref- 
fources  ,  &  livré  aux  horreurs  de  la  misère  ,  fans  avoir 
aucuns  moyens  d'en  fortir  ,  dans  l'âge  de  la  faiblcffe  &  di 
rinnocence,i\  alla  voir  M.  de  Pontverre ,  curé  de  Confgnon, 
en  Savoie  ,  qui ,  avec  beaucoup  de  zèle ,  lui  parla  de 
Vhércjle  de  Genève  ,  de  Vautoriti  de  la.  fainte  mère  églife  , 
&  lui  donna  à  dîner.  Cet  enfant  trouva  peu  de  chofts 
à  répondre  à  des  argumens  qui  finiffaient  ainfi.  Le  bon 
paftewr  voyait  en  lui  une  ame  enlevée  à  thértfie ,  &  rendu? 


(  lyo  ) 

madame  de  IVarcns ,  le  jour  de  Pâquc- 
fleurie  ,  en   1718. 

IJ  n'eft  pas  inutile  de  nous  expliquer 
ici  fur  cetce  femme  qui  a  fait  une  époque 
très  -  remarquable  dans  la  vie  de  Jean- 
Jacques  ,  &  qui  a  donné  lieu  a  tant  de 
calomnies  &  d'abfurdirés  qu'on  a  débicées 
contre  lui  :  comme  (i  nos  jeunes  gens 
étaient  aujourd'hui  bien  purs  du  côté  de 
la  jaélance  &  de  l'indifcrétion  ! . . .  Mais 
perfonne  n'eft  autorifé  à  fuivre  de  mau- 
vais exemples  ;  &c  nous  allons  voir  les 
raifons  qui  difculpent  Roujfcau  de  n'avoir 
pas  diflimulé  les  faveurs  de  fa  maîcrefle, 
&  de  l'avoir  nommée  (  ce  qu'il  n'eût 
peut-être  point  fait,  s'il  eût  publié  lui- 
même  fon  livre  }. 

1**.  Madame  de  Warens  ,  née  avant  le 
fiècle ,  était  morte  lorfqu'il  a  écrit  Tes  mé- 

à  la  foi  !  Honnête  homme  ou  vaurien  ,  qu'importait  cela, 
pourvu  qu  il  fût  à  la  mejfe  ,  &  que  madame  de  Warensy 
nouvelle  convertie ,  à  qui  il  l'adrefTa ,  voulût  s'en 
charger? 


(  i7<  ) 

moires ,  &  elle  étaic  morte  fans  enfans  ;  ce 

qui  eft  à  remarquer,  i^ .  Madame  dt  WannSy 
innocente  dans  Tes  faux  principes ,  n'avait 
pas  pris  la  peine  de  cacher  fa  conduire, 
&■  perfonne  ne  l'ignorait  dans  la  ville 
qu'elle  habitait  ;  ce  qui  prouve  que  Jean- 
Jacques  n'a  fait  réellement  aucun  tort  k 
fa  mémoire.  3^.  Madame  de  Warcns  avait 
eu  fes  premières  affeftions.  Elle  lui  avait 
donné  en  échange  les  premières  leçons 
de  Tamour  !  Elle  avait  cueilli  la  fleur 
de  fon  printcms  !. . .  Eh!  quel  eft  l'homme 
qui ,  fur  la  fin  de  fa  courfe  ,  ne  défi- 
rerait  pas  jouir  encore,  quoique  par  un 
effet  rétroadif ,  en  fe  rappelant  fes  vo- 
luptés primitives  ?  40.  Roujfeau  faifaiî:  fes 
ConfcJJîons  ;  &  fa  confcience ,  fon  hon- 
neur lui  fuggéraient  de  ne  rien  celer.. . 

Pouvait  -  il  taire  la  vérité ,  puifque  c'eft 
la  divinité  à  laquelle  il  facrifie  ? . . .  Non  : 
mais  comme  il  tache  d'ennoblir  les  erreurs 
de  fon  ancienne  amie  \.,.,  je  la  vois , 
(pour  la  première  fois)  je  cours  pour  la 


(   '70 

fuivrt  y  je  Vatteins^  je  lui  parle ,  Je 

dois  me  fouMcnir  du  lieu  j  je  Vai  fouvcnt 
depuis   mouillé  de  mes  pleurs  6*  couvert 

de  mes  baifers Q^ue  ne  puis- je  entourer 

d'une  balujlre  d'or  cette  hcureufe  place  1 
que  n'y  puis- je  attirer  les  hommages  de 
toute  la  terre  !  quiconque  aime  à  honorer 
les  menumens  du  falut  -des  hommes  n'en 
devrait  approcher  qu'à  genoux. 

L'éducatîon  de  cette  femme  avait  e'cé 
fort  négligée  &  fort  mêlée.  Ayant  perdu 
fa  mère  dès  fa  naiffance ,  elle  avait  reçu 
des  inftruâions  d'une  gouvernante  ,  peu 
inflruite  elle-même,  d'un  père  infoucianc 
de  tout  ce  qui  ne  lui  procurait  pas  des 
jouiflanccs  phyftques,  de  quelques  maîtres 
allez  ignorans,  &  de  plufieurs  amans 
très-intéreffés  à  l'induire  en  erreur  &  à 
la  tromper.  AufTi  les  charlatans,  profitant 
de  fon  goût  pour  les  fciences  &  de  fa  fai- 
blclîè  à  fe  laiiTer  diriger,  s'emparèrent 
d'elle,  l'obfédèrent,  la  ruinèrent,  &  con~ 
fumèrent  aa  milieu  des  fourneau)^  &  des 


(  173  ) 

drogues  fon  efprir ,  fes  talens  &;  Tes  char- 
mes ,  donc  elle  eût  pu  faire  les  délices 
des  meilleures  fociécés  (  i  ). 

Que  fi  Roujfeau  a  fouffert  de  partager  les 
bonnes  grâces  de  madame  de  Warcns  avec 
des  rivaux  peu  dignes  d'elle,  &  qui  l'avaient 
devancé  dans  fes  liaifons ,  on  doit  l'attribuer 
h  Ton  défaut  d'amour;  puifqu'il  convient 
qu'il  n'eut  jamais  pour  elle  qu'une  tendre 
amitié,  ou  quelque  chofe  de  plus,  fi  Ton 
veut ,  mais  qui  n'était  pas  précifément  un 
fentiment  vif  &  impétueux  ;  tel  que  celui 
que  tant  de  gens  prétendent  éprouver  & 
feignent  du  mieux  qu'il  leur  efî:  pofïible. 
D'ailleurs, /ert/2-/i2c^iiC*5  feprêtaitaux  cir- 
conftances  <Sc  fentait  bien  que  ne  pouvant 
changer    le    caraflère   de    fa   maîtreffe  , 


(i)  Tai  déjà  prévenu  que  je  me  ferviraîs  des  expref- 
fions  de  mon  texte  ,  toutes  les  fois  que  cela  me  paraî- 
trait convenable  ;  &  c'eft  jufte.  Puifque  les  ennemis 
de  Jean-Jûcques  ne  lui  eiiffent  rien  objeâé  fans  fes 
Confeflions,  il  faut  bien  que  ce  même  ouvrage  me 
fourni/Te  des  armes  pour  les  combattre. 


(  '74  ) 

il  la  déterminerait  tout  au  plus  a.  fe  dé- 

guifer  j  ce  qui  eût  ajouté   de  la  noirceur 
à  fa  mauvaife  conduite! 

La  bonne  foi  n'a  d'autre  aliment  que 
la  candeur  ;  que  n'eft-elle  toujours  éga- 
lement difpofée  à  le  recevoir  !  Roujfeau 
n'eût  pas  éprouvé ,  lorfqu'il  vint  à  fe 
dégoûter  d'un  commerce  qui  répugnait 
à  fa  délicatefle ,  que  cette  découverte 
tiédit  les  fentimens  de  Madame  de  Wa" 
reiis  !  mais  n'anticipons  pas  fur  les  évé- 
nemens. 

Nous  allons  le  trouver  à  Turin  ^  dénué 
d'habits  ,  de  linge  &  d'argent  :  toute  fa 
refîburce  confiftait  en  des  lettres  ,  qu'un 
aventurier ,  nommé  Sabran ,  lui  avait 
obtenues  ,  pour  le  faire  recevoir  dans  un 
hofpice  de  cathécumènes , où ^  lui  dit-on, 
il  aurait  la  vie  temporelle  &:  fpirituelle, 
jufqu'à  ce  qu'entré  dans  le  fein  de  l'églife, 
il    trouvât ,    par  la    charité   des   bonnes 

âmes ,  une  place  qui  lui  convînt On 

ajouta  qu'il  pourrait  toujours  fe  regarder 


(  i7î  ) 
fous  la   dircélion    de  fa  protectrice,  qui 

l'avait  comblé  d'amitiés. 

Elle  lui  avait  effeftivement  donné  un 
petit  pécule  dont  le  zélé  Sabran  &  fa 
femme  eurent  foin  de  le  débarraffer  pen- 
dant qu'ils  faifaient  la  route  à* Annecy 
à  Turin  ;  ce  qui  l'obligea  de  fe  préfenter 
à  la  porte  de  l'hofpice  des  cathécumènes, 
comme  s'il  eût  été  droit  à  celle  du  paradis, 
où  l'on  dépouille  les  vanités  de  ce  monde. 
C'eft  Ih,  qu'avec  quelques  affreux  ban- 
dits (i),  fes  camarades  d'inftruâion,  & 
qui  femblaient  plutôt  des  archers  du  diable 
que  des  afpirans  à  fe  faire  enfans  de  Dieu , 


(i)  Il  eft  bien  prouvé  aujourd'hui  que,  dans  les  maifons 
ou  l'on  recèle  toutes  fortes  de  jeunes  garçons ,  fous  pré- 
texte de  les  inftruire  ,  la  négligence  des  mœurs  fait  rou- 
gir les  mœurs  élégantes;  &  je  n'excepte  aucunes  commu- 
nautés. Je  dirai  plus  :  c'eft  que,  malgré  le  bon  exemple, 
malgré  les  foins  &  la  vigilance  des  fupérieures,  qui  veu- 
lent compofer  leurs  maifons  de  femmes  honnêtes,  la 
plupart  des  couvens  ,  fur-tout  à /*4rw,  &  je  le  crierai 
hautement,  font  dev&nus  les  plus  mauvais  lieux. 


(  176  ) 

i\  fut  renfermé,  exhorté,  cachéchifé , 
bourré ,  afTommé  par  des  conférences  & 
des  citations  auxquelles  il  n'entendait 
rien. 

Etourdiment  engagé ,  les  chofes  étaient 
trop  avancées  pour  ofer  reculer  ;  &  cepen- 
dant il  fentait  bien  qu'il  a4Iait  vendre  fa 
religion,  ainfi  que  les  frippons  de  néo- 
phites  qui  l'encouraient!  Ces  penfées  l*in- 
dignaient  contre  lui-même  <Sc  il  gémiiTait 
du  fort  qui  l'avait  conduit  dans  cette 
maifon  ;  mais  il  lui  était  impofTible  de 
s'évader. 

Ce  n'eft  donc  qu'une  faufTe  honte 
qu'on  pourrait  lui  reprocher  dans  cette 
circonftance,  &  encore ,  n'eft-ce  pas  à  lui 
qu'il  faut  s'en  prendre,  puifqu*il  fut  pouiTé 
par  des  confeils  ou  par  des  ordres  ;  prefle 
par  des  befoins  urgens ,  &  entraîné  ,  peut- 
être,  par  la  nécefîité  de  fe  foumettre  k 
fa  deftinée.  =Daiileurs,  ne  fut-il  pas  alTez 
humilié  dans  cet  hofpice,  Ôc  fur-tout 
lorfqu'il  en  fortit  proceïïionnellement  & 

accompagné 
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accompagné  de  deux  acolytes  portant  des 

bafîins  de  cuivre,  fur  lefquels  ils  frappaient 
avec  une  clef  afin  de  ramaffer  les  aumônes 
que  chacun  donnait  au  gré  de  fa  dévo- 
tion _,  ou  de  l'intérêt  qu'il  prenait  au  nou- 
veau converti? 

Les  vingt  francs  environ  que  lui  pro- 
duifirent  fa  quête,  ne  valaient  pas  la  peine 
que  plufieurs  dévotes  hargneufcs ,  into- 
lérantes, (&  parconféquentauffi  éloignées 
du  véritable  efprit  de  l'évangile  que  \cs 
filles  proftituées  )  les  lui  reprochaflent , 
fans  lui  avoir  été  d'aucun  fecours;  parce 
qu'il  avoue  que  dans  le  fond  de  fon  cœur 
il  était  refté  attaché  &  fidèle  à  la  reli- 
gion de  fon  père.  =  Quelle  divinité 
voudrait  acceuillir  les  hommages  d'une 
piété  qui  eft  involontaire?  quel  amant 
voudrait  recevoir  d'une  bouche  affamée 
les  tendres  baifers  de   Vamour} 

Les  plus  ardents  ennemis  de  Jcan^ 
Jacques  ne  fauraient  lui  refufer  une  chofa 
qui  eft   très-certaine;  c'eft  qu'il  a  paflTé 

M 


(  lyS  ) 
fous  filence  une  foule  de  traits,  relatifs  k 
fa  vie,  qui  le  comblent  de  gloire  à  leurs 
yeux  mêmes ,  &  qu'il  n'a  jamais  pallié 
les  fautes  dont  il  avait  à  rougir  !  On  ne 
peut  rien  voir  de  plus  noble  &  de  plus 

défintérelTé Tout  le  mor\de  convient, 

malgré  quelques  petites  taches,  que,  moi, 
je  ne  trouve  point  telles ,  &  qu'il  aurait 
peut-être  retranchées,  en  corrigeant  les 
premières  feuilles  de  fes  mémoires,  qu'ils 
ont  à  la  fois  le5  charmer  &  l'intérêt  des 
romans  &  de  l'hiftoire  (r). 

(i)  J'ai  fuppofé  que  Jean- Jacques  aurait  retranché 
quelques  peccadilles  de  fes  Confefllons,  s'il  en  avait 
corrigé  les  épreuves  ;  mais  il  aurait  fallu  fuppofer  aufli 
qu'il  n'en  aurait  pas  été  comme  de  fes  autres  ouvrages, 
dont  nous  n'avons  jamais  pu  avoir  qu'une  bonne  édi- 
tion (  la  première  )  ,  parce  qu'il  n'a  jamais  pu  les  revoir 
pendant    qu'on     les     imprimait    (*).    Cet     inconvâ- 


(*)  L'édition  la  plus  complette  &  la  mieux  foignée  ies  œuvrei 
de  /.  /.  Rou/eau ,  fera  celle  qu'on  a  commencée  à  ^ar'is ,  chex 
Poïnçot.  C'eft  l'auteur  de  VAn  deux  mille  quatre  cent  quarante , 
(  M.  Mercier  )  qui  veut  bien  fe  charger  du  foin  de  la  revoir.  Son 
profpedus  m'a  été  utile ,  flc  je  lui  en  fais  ici  mes  trèj  -  fiacères 
lemercîtnens. 


Dans  l'entreprifc  que  j*ai  faite  de 
montrer  mon  héros  tout  entier  au  public, 
il  efl:  nécelTaire ,  en  me  fervant  de  fcs 
idées  &:  de  fon  langage,  que  je  le  tienne 
inceffamment  fous  mes  yeux  ;  je  le  fuivraî 
donc  pas  à  pas,  dans  tous  fes  cgaremens 


nient  cxiflera  tant  que  nous  n'aurons  pas  la  liberté  de  la 
preffe  ;  mais  avec  l'obligation  de  figner  tout  ce  qui  doit 
fortir  de  chez  l'imprimeur,  car  il  eftjuûe  de  répondre  des 
abus. 

Au  refte ,  c'eft  à  Duclos ,  auteur  des  Con/îdérations 
fur  Us  mœurj,  que  nous  fommes  redevables  de  l'entre- 
prifc que  fît  Rouffeau  d'écrire  fes  mémoires  ;  &  un 
miniftre  s'eft  arrogé  le  droit  d'en  fupprimer  la  majeure 
partie  ,  quoique  nul  homme  ne  foit  compétent  pour 
difpofer  d'une  propriété  publique  &  facrée.  Il  y  a  des 
précautions  qui  ne  fervent  qu'a  donner  de  l'odieux  ,  & 
je  les  range  parmi  celles  qu'on  nomme  les  précautions 
inutiles. 

Quelques  perfonnes  très-fcrupuleufes  fe  font  figurée^ 
que  l'exemple  du  citoyen  de  Genève  ,  écrivant  fes 
Confefllons,  ferait  contagieux'.....  Qu'elles  daignent 
fe  raffurer  :  peu  de  grands  hommes  feront  tentés  de 
l'imiter  ;  quant  aux  orduriers  de  la  littérature  ,  qu'au* 
ront-ils  à  révéler  d'intéreflant  .■'....  Seront- ils  lus? 

M  ij 
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qu'on  s'obftine  quelquefois  à  traiter  comme 
des  crimes ,  &  comme  s'il  était  donné  à 
l'homme  d'être  parfait! 

Après  un  efclavage  qui  avait  duré 
près  de  trois  mois,  cet  infortuné,  donc 
les  projets  magnifiques  s'étaient  prompte- 
ment  évanouis,  fut  réduit,  le  foir  de  fa 
fortie  de  rhofpice  ,  a  fe  palier  de  fouper, 
6:  h  coucher  en  plein  air,  &  dans  la  rue. 
Mais  la  funefle  liberté  donc  il  jouit  l'em- 
pêcha d'autant  plus  de  fcntir  Tamertume 
de  fa  lituation  qu'il  efpéra  bien  fe  dédom- 
mager le  lendemain ,  ne  s'étant  jamais 
vu  jî  riche ,  ôc  croyant  fa  bourfe  inépui- 
fable. 

II  alla  donc  chercher  un  gîte  chez  la 
femme  d'un  foldac  ,  qui  retirait  ,  à    un 
fou  par  nuit ,  des    domediques   hors  ds 
cfervice. 

Cependant,  tout  en  ne  vivanc  que  de 
légumes,  d'œufs,  de  laitage ^  de  fromage, 
de  fruits  6c  de  pain  bis ,  (qui  ont  toujours 
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été  fes  mers  par  excellence),  il  s*appcrçuc 
que  fon  petit  argent  ne  croifTait  pas  en 
raifon  inveife  de  l'emploi  qu'il  en  faifait, 
&  il  fut  nécefTité  à  chercher  de  l'occu- 
pation. Il  ne  favait  pas  aflez  fon  ancien 
métier  pour  aller  travailler  chez  un  maître; 
malgré  cela  il  prit  le  parti  d'aller  s'offrir 
de  boutique  en  boutique ,  afin  de  graver 
un  chiffre  ou  des  armes  fur  de  la  vaif- 
felle;  efpérant  tenter  les  gens  par  le  bon 
marché  &  fe  mettant  à  leur  difcrction  : 
mais  cet  expédient  ne  rcufîir  pas.  Je  ren- 
voie à  fes  ConffefTions  ceux  qui  ignorent 
les  bons  procédés  qu'il  trouva  ,  mais  qui 
ne  furent  pas  de  longue  durée ,  chez  une 
jeune  marchande.  Je  me  contenterai  de 
rapporter  la  reflexion  qu'il  fait  lur  lui- 
même  &  qui  eft  caradériftique  (i). 


(i)  Un  trait  qui  ne  l'efl  pas  moins  ,  &  qui  n'cfl  guère 
connu,  n'ayant  pas  encore  été  imprimé,  c'eft  l'hif- 
toire  de  fon  amour,  à  Pdris  ,  pour  une  femme  de  qua- 
lité ,  chez  qui  il  rencontrait  prefque  toujours  M.  le 
comte  de  ***  qui  était  d'une  charmante  tournure  &  très* 

M  iij 


II  nous  prévient  qu'il  avai:  une  folie 
romanefque  ,  de  laquelle  il  n'a  jamais  pu 
fe  gucrir,  &  qui,  jointe  à  fa  timidité  na- 
turelle ,  a  beaucoup  nui  à  fes  prétentions 
auprès  du  fexe.  ce  J'aimais  trop  fincèrement, 
w  trop  parfaitement,  j'ofedire,  (ajoute-t- 
M  il)  pour  pouvoir  aifément  être  heureux. 
5?  Jamais pafîions  ne  furent  en  méme-tems 


élégamment  vêtu.  Un  jour  qu'il  avoir  un  bel  habit  rofe, 
glacé  d'argent,  &  que  la  maîireffe  de  la  maifon  lui  faifait 
beaucoup  de  complimens  fur  fon  goût ,  Jean-Jacques  ne 
put  entendre  patiemment  des  louanges  qui  lui  paraif- 
faient  fades  &  ridicules  ;  il  fortitavec  précipitation,  & 
rencontrant  quelqu'un  de  fa  connaiflance  fur  l'efcalier, 
qui  lui  dit  :  oit  alle^-vous  donc  fi  vite,  M.  Roujfeau} 
Celui-ci  lui  répartit,  d'un  air  brufque  :  je  rialme pas  le 
couleur  de  rofe  :  monfieur.  zzz  Je  tiens  auffi  de  bonne  part 
l'anecdote  fuivante ,  qui  a  quelque  rapport  avec  la 
première.  Jean  Jacques  était  chez  madame  la  comte/Te 
Je  B***  où  Je  chevalier  de  *** ,  de  l'air  d'un  Lovdace 
fubalterne ,  vint  lui  demander:  Comment  dots -je  me 
conduire  avec  une  vieille  femme  qui  me  fait  Ja  cour?... 
RovfJ'cau  lui   répondit  féchement  &  avec  jufle   raifon  : 

Vous   n'iJVf^,    monfieur^  quà   ccnfulter   votre    caur\ 

Et  l'on  prétend  que,  de  crainte  de  rencontrer  le  même 
perfonnage ,  il  n'eft  plus  retourné  dans  cette  maifoo. 
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V  plus  vives  &  plus  pures  que  les  miennes: 

»  jamais  amour  ne  fut  plus  tendre  ,  plus 
M  vrai ,  plus  défintércflc.  J'aurais  mille  fois 
yy  facrifié  mon  bonheur  à  celui  de  la  per- 
M  fonne  que  j'aimais  ;  fa  réputation  m'était 
w  plus  chère  que  ma  vie  ;  &  jamais  ,  pour 

V  tous  les  plaifirs  de  la  jouiffince ,  je  n'au- 
w  rais  voulu  compromettre  un  inftant  fon 
w  repos.  Cela  m'a  fait  apporter  tantdefoins, 
w  tant  de  fecret,  tant  de  précautions  dans 
w  mesentreprifes,  que  jamais  aucune  n'a  pu 
M  réuflir. .  Mon  peu  de  fuccës  auprès  des 
jy  femmes  eft  venu  de  les  trop  aimer,  w 
Maintenant,  qu'une  feule  femme  aimable 
convienne  qu'elle  n'aimerait  pas  un  fécond 
Jcan-Jac(jucs ,  ôc  le  myftère  de  l'indifcré- 
tion,de  l'infidélité  &  ce  qui  peut  s'en  fuivrc 
efl  dévoilé. 

Peu  de  jours  après  la  cataftrophe  qui 
avait  fait  (ortir  Jcan-Jacqucs  de  chez  ma- 
dame Ba\ih  (femme  du  graveur),  fon 
hôteffe,  qui  l'avait  pris  en  amitié,  lui  die 
qu'elle  lui  avait  peut-être  trouvé  une  place, 

Miv 
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&  qu'une  dame  de  condicion  voulait  /e  voir. 
A  ces  mots ,  il  fe  crut  tout  de  bon  dans  les 
hautes  aventures,  car  il  en  revenait  tou- 
jours là.  Celle-ci  ne  fe  trouva  pa-s  aufli 
brillante  qu'il  fe  l'était  figurée.  Il  fut 
chez  cette  dame  avec  le  domeftique  qui 
lui  avait  parlé  en  fa  faveur  :  elle  l'in- 
terrogea, l'examina,  &  il  entra  à  fon 
f-Tvice  ,  non  en  qualité  de  favori  , 
mais  en  qualité  de  laquais.  Tout  de 
fuite  on  le  revêtit  de  la  couleur  des 
gens  de  madame  la  comtefTe  de  Ver- 
cellis. 

J'ai  taché  d'amener  la  gradation  qui 
explique  comment  J.  J.  Koujfcau  ,  encore 
enfant,  à  été  domeftique  ,  &  je  crois  qu'il 
n'eft  pas  befoin  de  le  difculper  auprès  des 
perfonnes  équitables.  Madame  la  marquife 
dcSillcry  ,M.  de  Servait  &  autres  ,  préfé- 
reraient-ils qu'il  eût  été  mandier  fon  pain 
de  porte  en  porte  ,  ou  qu'il  fût  devenu 
voleur  de  grand  chemin.'* 

Je  fuis  parvenu  à  l'article  le  plus  délicat 
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de  fes  ConfefTîons,  &  par  conféquent  le 
plus  difficile  à  traiter  ;  je  veux  dire  l'hidoire 
du  vieux  ruban  qu'il  avoit  volé  ,  &  donc 
il  inculpa  la  cuifinière  de  madame  la  com- 
tefîe  de  P^acdlis.  Cette  infidélité,  préten- 
due ou  véritable  ,  ne  pouvait  nuire  jufqu'à 
un  certain  point  à  cette  jeune  hlle  ,  mais 
le  menfonge  foutenu ,  n^grava  ce  qui  n'eut 
paffé  que  pour  une  bagatelle.  Hélas  !  il  s'en 
cft  repenti  le  refte  de  fes  jours  (i). 


«  (i)  Ce  fouvenir  cruel,  dit  cet  homme  incompa- 
>i  rable,  me  trouble  quelquefois  &  me  bouleverfe  au 
«  point  de  voir  dans  mes  infomnies,  cette  pauvre  fille 
»  venir  me  reprocher  mon  crime  ,  comme  s'il  n'était 
»  comra  s  que  d'hier.  Tant  que  j'ai  vécu  tranquille  il 
»  m'a  moins  tourmenté;  mais  au  milieu  dune  vie  ora- 
»  geufe  ,  il  m'ôte  la  plus  douce  confolation  des  inno- 
i>  cens  perfécutés  :  il  me  fait  bien  fentir  ce  que  je  crois 
j>  avoir  dit  dans  quelqu'ouvrage  ,  que  le  remords  s'endort 
»  durant  un  deflin  profpère  ,  &  s'aigrit  dans  radverjîté... 
3)  Le  defir  de  délivrer  ma  confcience  d'une  aftion  atroce 
n  a  beaucoup  contribué  à  la  rélolution  que  j'ai  prife 
«  d'écrire  mes  Confeffions.  »  Telle  perfonne  eft  in- 
tolérante pour  cette  faute  ,  qui,  dans  le  fond  de  l'ame  ^ 
ejî  mille  fois  plus  criminelle  que  l'enfant  qui  l'a  corn- 
mife ! ,  ... 
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Ses  regrets  ont  écé  bien  fincères.  Si  Dieu 
lui-même,  n'exige  pas  une  fi  longue  ex- 
piation 1...  il  ne  faut  donc  point  douter 
que  l'aveu  qui  prouve  avec  évidence  la 
pureté  de  Ibn  ame ,  ne  l'ait  abfou  par- 
faitement (i). 


«  (i)  Je  ne  remplirais  pas  le  but  de  ce  livre ,(  dit 
>»  y.  /.  RoiiJJeau  ,  après  s'être  vigoureufement  inculpé  ), 
M  fi  je  n'expofais  en  même-tems  mes  difpofitions  in- 
»  térieures  ,  &  que  je  craignifle  de  mexcufcr  en  ce  qui 
«  eft  conforme  à  la  vériié.  Jamais  la  méchanceté  ne 
»  fut  plus  loin  de  moi  que  dans  ce  cruel  moment  , 
»  &  lorfque  je  chargeai  cette  miférable  fille.  Il  eft 
«  bizarre,  mais  il  eft  vrai  que  mon  amitié  pour  elle 
ï>  en  fut  la  caufe.  Elle  était  préfente  à  ma  penfée  ,  je 
«  m'excufai  fur  le  premier  objet  qui  s'offrit.  Je  l'accufai 
j)  d'avoir  fait  ce  que  je  voulais  faire,  &  de  m'avoir 
M  donné  le  ruban  ,  parce  que  mon  intention  était  de  le 
ï>  lui  donner.  Quand  je  la  vis  paraître  enfuite ,  mon  cœur 
»  fut  déchiré;  mais  la  préfence  de  tant  de  monde  fut 
3)  plus  forte  que  mon  repentir.  Je  craignais  peu  la 
«  puiaition  ,  je  ne  craignais  que  la  honte;  mais  je  la 
î>  craignais  plus  que  la  mort ,  plus  que  le  crime ,  plus  que 
ïj  tout  au  monde.  =  J'aurais  voulu  m'enfoncer,m'étouf- 
»  fer  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  f  invincible  honte 
«  l'emporta  fur  tout  ;  la  honte  feule  fit  mon  imprudence, 
3)  &  plus  je  devenais  criminel ,  plus  l'effroi  d'en  conveuir 
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Je  conviens  que  s'il  ne  s'était  pas  laifTé 

dominer  par  la  crainte  du  blâme  ,  il  n'au- 
rait pas  fait  une  faute  qui  Tentraina  dans 
une  aucrc  pîui  criminelle;  mais  qui  fait 
fi  la  manière  donc  on  l'interrogea  ne 
fervit  pas  pas  à  le  rendre  coupable  ! . . . 
Un  jeune  homme  timide  eft  fi  facile  à 
embarrafl'er  !  l'on  peut  fi  aifément  lui  faire 
nier  les  turpitudes  qu'il  a  commifes  & 
avouer  celles  dont  il  eil  innocent  !  il  efl: 


»  me  rendait  intrépide.  Je  ne  voyais  que  l'horreur  d'être 
V  reconnu  ,  déclaré  publiquement,  moi  préfent ,  voleur, 
i>  menteur  ,  calomniateur.  Un  trouble  univerfel  m'ôtait 
>}  tout  autre  fentiment....  Si  l'on  m'eût  laiffé  revenir  à 
»3  moi-même ,  j'aurais  infailliblement  tout  déclaré.  Si 
>3  M.  de  la  Roque  m'eût  pris  à  part ,  qu'il  m'eût  dit  :  ne 
>3  perdez  pas  cette  pauvre  fille  ;  fi  vous  êtes  coupable  , 
»3  avouez-le  moi  :  je  me  ferais  jeté  à  fes  pieds  dans  l'inf- 
»  tant;  j'en  fuis  parfaitement  fur.  ziz  Mais  on  ne  fit  que 
»>  m'intimider ,  quand  il  fallait  me  donner  du  courage. 
j>  L'âge  eft  encore  une  attention  qu'il  eft  jufte  de  faire. 
».'  A  peine  étais-je  forti  de  lenfance  ,  ou  plutôt  j'y  étais 

13  encore Dans  la  jeuneflc,  les  véritables  noirceurs 

>j  font  plus  criminelles  encore  que  dans  l'âge  mûr  ;  mais 
»  ce  qui  n'eft  que  faibleiTe  l'trft  beaucoup  moins ,  & 
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vrai  que  cette  mauvaifc  honte  corrompt 
plus  de  cœurs  honnêtes  que  les  mauvaijès 
inclinations  •  mais  Jean-Jacques  ,  quittant 
bientôt  la  route  vulgaire  ,  ne  s'écarta  plus 
de  la  bonne  voie  ;  &  ,  quoiqu'en  difent 
fes  détra£î:eurs  ,  je  prendrai  toujours  pour 
la  vertu,  une  hypocrifie  qui  fe  foutient 
pendant  la  vie  entière,  &  qui  réfifte  k 
toutes  les  pallions  &:  à  toutes  les  tenta- 
tions. 


»»  ma  faute  ,  au  fond ,  n'était  guère  autre  chofe.  Aufli  , 
«  fon  fouvenir  m'affllge-t-il  moins  à  caufe  du  mal  en 
«lui-même,  qu'à  caufe  de  celui  qu'il  a  dû  caufer.  11 
i>  m'a  même  fait  le  bien  de  me  garantir ,  pour  le  refle 
5' de  ma  vie,  de  tour  aiSle  tendant  au  crime,  par  l'im- 
"  preflion  terrible  qu'il  m'eft  reftée  du  feul  que  j'aie  jamais 
>5  commis  ;  &  je  crois  fentir  que  mon  averfion  pour 
5)  le  menfonge  me  vient  en  grande  partie  du  regret  d'en 
«avoir  pu  faire  un  aufTi  noir.  .c=.  Si  c'eft  un  crime  qui 
M  puiffe  être  expié  ,  comme  j'ofe  le  croire  ,  il  doit  l'être 
>3  par  tant  de  malheurs  dont  la  fin  de  ma  vie  eft  acca- 
»>  blée ,  par  quarante  ans  de  droiture  Se  d'honneur, 
J3  dans  des  occa/ions  difficiles ,  &  la  pauvre  MarisK 
M  trouve  tant  de  vengeurs  en  ce  monde  ,  que  quelque 
>3  grande  qu'ait  été  mon  ofFenfe  envers  elle,  je  [crains 
«  peu  d'en  emporter  la  coupe  avec  moi.  »> 
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Madame  la  comtefle  de  Vercdlis  étant 
morte  ,  Jean  -  Jacques  retourna  chez  fon 
ancienne  hôtefle  (  la  femme  du  foldat  ),  k 
peu-près  comme  il  y  était  entré.  II  y  refta 
environ  fix  femaines,  pendant  lefquelles  la 
Tantéjla  jeunelTe,]a  furabondance  de  vie,  k 
la  fois  tourmentante  &  délicieufe ,  roifiveté 
enfin  lui  rendaient  fouvent  fon  tempéra- 
mentimportun.  Son  fang  allumé  rempliffaic 
fon  cerveau  de  filles   &  de  femmes;  mais 
n'en  fentant  pas  encore  le  véritable  ufage, 
il  les  occupait  bizarrement  en   idée  k  fes 
fantaifics ,    fans    en    favoir  rien   faire  de 
plus....  Il  n'avait  pas  encore  été  lié  avec 
madame  de  Warensy  dont  je  croirais  avoir 
parlé  trop  tôt  ,   fi ,  en   commençant  cet 
Ouvrage ,  je    n'avais   eu  le   defir  de    le 
défendre ,  dès  que  l'occafion  s'en  préfente- 
rait ,  &  fans  avoir  égard  k  la  chronologie 
de  fon  hiftoire. 

Il  aurait  alors  donné  fa  vie  pour  retrou- 
ver,un  inftant  la  jeune  Goton  fon  ancienne 
petite  amie;  mais  ce  n'était  plus  le  tems  où  les 
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jeux  de  l'enfance  allaient/i  comme  d'eux  mê- 
mes. La  honte,  compagne  de  la  confcience, 
du  mal,  était  venue  avec  les  années,  &  avait 
accru  fa  timidité  natuielle,  au  point  de  la 
rendre  fi  fort  invincible,  qu'il  n'a  jamais 
pu  parvenir  a  faire  une  propofition  galante 
qu'on  ne  l'y  ait  en  quelque  forte  contraint, 
par  des  agaceries  bien  marquées.  L'on  com- 
prendra que  fon  exemple  ne  ferait  pas  fans 
inconvénient,  fi  les  êtres  des  deux  fexes 
n'avaient  un  inftinil,  plus  ou  moins  perfec- 
tionné &  qui  leur  fert  toujours  de  raifon, 
pour  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  en  pa- 
reil cas. 

Le  féjour  de  Roujfeau  chez  madame  de 
Vercellis  lui  avait  procuré  quelques  con- 
naifiances  qu'il  entretenait,  dans  l'efpoir 
qu'elles  lui  feraient  utiles.  Il  allait  voir 
cntr'autres  ,  un  abbé,  favoyard,  appelé 
monfieur  Gaimc ,  précepteur  des  enfans  de 
monfieur  le  comte  de  Mdlarcdc  :  quoique 
jeune  &  peu  répandu,  il  cnit  plein  de  bon 
fens,  de  probité,  de  lumières,  &  l'un  des 
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hommes  les  plus  honnêtes  qu'il  Toit  pof- 

fible  de  rencontrer.  Il  n'avait  pas  aflez  de 
crédit  pour  le  placer,  mais  il  lui  donnait 
fouvenc  des  leçons  de  faine  morale  &  de 
droite  raifon.  Il  lui  dit  une  chofe  qui  ne 
s'eft  jamais  effacée  de  (a  mémoire  ;  c'eft 
que  jî  chaque  homme  pouvait  lire  dans  le 
caar  de  tous  les  autres  ,  il  y  aurait  plus  di 
gens  qui  voudraient  de  [cendre  que  de  ceux 
qui  voudraient  monter.  Il  lui  infpira  les 
premières  vraies  idées  de  l'honnêteté,  & 
lui  fie  fentir  que  renthoufiafme  des  vertus 
fublimes  était  peu  d'ufage  dans  la  fociété. 
Ils  s'engagèrent  enfuite  dans  des  détails  de 
religion  ;  &  ce  même  monfieur  Gaime  , 
Comme  je  le  dirai  ci^après,  eft  en  grande 
partie  ,  l'original  du  vicaire  favoyard. 

Au  moment  où  Jean-Jacques  s'attendait 
le  moins  à  être  placé,  le  comte  de  la  Roque, 
proche  parent  6c  héritier  de  madame  la 
comteffe  de  l^ercellis  ,  Tcnvoya  quérir ,  & 
lui  dit  ,  avec  bonté,  que  fans  l'amufer  de 
promeflTcs  vagues  il  avait  cherché  à  le  pla- 
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cer,  qu'il  avait  réulfi ,  qu'il  le  mettait  en 

chemin  de  devenir  quelque  chofe,  &  que 

c'était  k  lui  43C  faire  le  refte  :  que  quoique 

traitéd'aborden  (impie  domeftique,  comme 

il  venait  de  l'être ,  il  pouvait  être  afTuré 
que  fi  l'on  jugeait ,  par  fes  fcntimens  & 
&  par  fa  conduite,  qu'il  fût  au-delTus 
de  cet  état ,  on  était  difpofé  à  ne  l'y 
pas  laifTer.  =  La  fin  de  ce  difcours  dé- 
mentit cruellement  les  brillantes  efpé- 
rances  que  le  commencement  lui  avait 
données. 

Quoi!  toujours  laquais?  fe  dit-il ,  en 
lui-même ,  avec  un  dépit  amer  quQ  la 
confiance  effaça  bientôt.  Ah  !  j'efpère 
qu'on  ne  tardera  pas  à  me  retirer  de  cette 
place. 

Il  fut  mené  chez  le  comte  de  Gouvon  , 
premier  écuyer  de  la  reine  &  chef  de 
l'illuftre  maifon  de  Solar  ^  où  on  le 
traita  avec  une  forte  de  diftin£i:ion.  II 
ne  porta  point  de  livrée  ;  il  eut  la  table  de 

rofEcc 
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roffice{i);  il  ne  monta  derrière  aucune 

voiture;    il    ne   fuivic   perfonne    hors  de 
l'hôtel.  Il  faifait  cependant,  à-peu-près, 
le  fervice  des  autres  gens ,  excepté  qu'il 
écrivait    quelque    fois    fous     la    dictée. 
M.  l'abbé  de   Gouvon  fc  l'appropria  ,  le 
trouva  fupérieur  k  ceux  de  fon  efpèce,  le 
fit  venir  tous  les  matins  dans  fa  chambre^ 
&     appercevant    en    lui     une     ébauche 
d'éducation  auftère,  il  voulut  tenter  de 
lui    apprendre    le    latin    =   Ainfi ,    par 
une    de    ces     bizarreries     (   comme     il 
l'obferve     fort    bien  ) ,    qu'on    trouvera 
fouvent    dans    le    cours    de   fa    vie ,   il 
était    difciple    &   valet    dans    la    même 
maifon  ;  & ,  dans   fa  fervitude  ,  il  avait 
cependant  un  précepteur  a  ne  l'être  que 
des  enfans  des  rois. 


(0  Je  raconterai  comment  Jeari'Jacques  fe  voit  encore 
obligé  de  manger  à  l'office  :  il  eft  vrai  qu  c  eft  dans  la 
maifon  dune  financière,  &  je  n'ignore  point  tous  les 
égards  qui  lui  font  dus ,  mais  je  prendra  ila  liberté  es  la 
nommer. 

N 
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Le   con\te*de   Solar-Gouvon    voulant 

courir  la carrièriides  ambafTadcs  àc  s'ouvrir 

celle  du  miniftère,  aurait  été  charmé  de  fe 

former  un  fujec  qui  eût  du  mérite  ,  des  ta- 

lens ,  &  qui,  s'atcachant  uniquement  à  fon 

objet,    eût  pu    dans   la  fuite  obtenir  fa 

confiance  &  le  fervir  félon  fes  vues:  mais 

J-can- Jacques  ne   foupçonnait  point  alors 

toute  rétendue  de  ce  projet,  &  peut-être 

lui  eût-il  femblé  demander  un  trop  long 

afTujettiffemcnt. 

Par  malheur,  un  de  fes  anciens  cama- 
rades de  Genève ,  nommé  Bdclc ,  garçon 
très-gai ,  très  -  amufant  par  fes  faillies 
bouffonnes ,  vint  le  déterrer  chez  mon- 
sieur le  comte  de  Gouvon  ,  &  fit  fi  bien 
qu'il  lui  fit  négliger  monfieur  l'abbé,  au 
point  qu'on  ne  le  voyait  plus ,  même 
dans  la  maifon.  On  le  menaça  de  le 
congédier ,  cette  menace  ne  le  rendit 
pas  plus  fage  ;  enfin  l'on  fut  obligé  de 
Je  renvoyer. 

L'attrait  de  l'indépendance,  faire  route 


(  '95  ) 

avec  le  fieur  Bâcle,  être  fans  contrainte 

&  maître  d'aller  ou  de  relier  où  il  lui  plai- 
rait, valait  bien ,  dans  fes  idées,  le  facri- 
fice  d'une  fortnne  incertaine ,  lente  & 
difficile  a  exécuter  !  =  L'abbé  de 
Goiivon  lui  avait  fait  préfent  d'une  fon- 
taine de  Héron  ;  il  en  étoit  tranfporté  ', 
rien  ne  lui  paraifTait  auffi  curieux  :  ce 
devait  être  le  pa£lole  &  mieux  que  cela. 
Les  repas,  la  bonne  chère,  les  feftins , 
l'abondance  ,  les  tréfors ,  tous  les  biens  de 
ce  monde  en  devaient  découler. 

Tel  fut  le  plan  fur  lequel  il  fe  mie 
en  campagne,  abandonnant  fans  regret, 
fon  protecteur,  fon  précepteur,  fes  études, 
fes  éfpérances  &  l'attente  d'une  fortune 
prefque  alTurée. 

Cependant  Dieu  fe  rît  des  vains  projets  des  hommes  !  i  ,  l 

La  fontaine  de  héron  amufait  pendant 
quelques  momens ,  dans  les  cabarets,  ks 
hôtefles  &  leurs  fervantes,  mais  il  n'en 
fallait  pas  moins  payer  en  fortant. 

N  ij 
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Ils  commençaient  à  fede'goûter  de  cette 
fameufe  fontaine  lorfque  par  un  accident 
imprévu  ellefecaffa.  Ce  malheurles  rendit 
plus  gaisj  quoique  leur  bourfe  tirât  fur 
(on  déclin.  =  A  Chambéri ,  Roujfcaii 
devint  penfif  fur  la  fottife  qu'il  avait  faite. 
II  avait  écrit  à  fa  bienfaitrice,  madame 
de  Warens ,  fon  entrée  chez  monfieur  le 
comte  de.  Gouvon ,  mais  il  ne  favait  com- 
ment lui  annoncer  fon  départ.  Il  réfolut 
néanmoins  de  tout  employer  pour  l'ap- 
paifer,  car  elle  était  fa  feule  refTource 
dans  l'univers.  Son  compagnon  de  voyage, 
dont  il  ne  voulait  pas  lui  donner  le  fur- 
croit ,  l'inquiétait  beaucoup  ;  ce  qui  l'obli- 
gea k  le  préparer  à  leur  féparation ,  en 
vivant  froidement  avec  lui  la  dernière 
journée.  L'ami  Bdcle  le  comprit,  &  dès 
qu'ils  furent  arrivés  à  Annecy ,  il  l'em- 
braffa,  lui  dit  adieu,  fie  une  pirouette  & 
difparut. 

Jean- Jacques  fe  rend  chez  madame  de 
Warens,  qui  le  reçoit  fans   chagrin,  ni 
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furprife  ;  il  eft  établi  chez  elle.  =De  fa  fe- 
nêtre, il  voit  de  la  verdure,  un  verger,  des 
fleurs,  une  plaine  fuperbe  &  fort  étendue; 
mais  l'époque  d'où  il  datait  fon  bonheur 
n'était  point  arrivée. 

Dès.  les  premiers  momens ,  la  familia- 
rité la  plus  douce  s'établit  entr'eux.  Elle 
lui  donna  le  nom  de  petit,  Jean-Jacques 
lui  donna  celui  de  maman  ,  <Sc  tout  le  rcfte 
de  leur  vie  ils  ont  été  l'un  pour  l'autre, 
maman  &  petit.  Noms  qui  rendent  h  mer- 
veille l'idée  de  leur  ton,  de  la  (implicite 
de  leurs  manières  &:  fur-tout  de  la  relation 
de  leurs  cœurs. 

Madame  de  Warens  était  une  jeune 
femme  &  fe  refîentait  encore  d'avoir  été 
extrêmement  jolie.  Roujfeau  était  revenu 
d'Italie,  non  tout-a-fait  comme  il  y  était 
allé  ,  mais  comme  peut-être  jamais  a 
fon  âge  on  n'en  eft  revenu.  Par  confé- 
quent  fon  tempérament  inquiet  lui  pro- 
curait alors  une  infinité  de  jouifîances 
qui  euffenc  été  bientôt  détruites,  fi  elles 

N  iij 
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n*euïTcnc  eu  pour  baze  les  illufions  &  les 

defirs,  les  defirs  &  les  illulions,  =  II 
baifait,  avec  une  incroyable  volupté,  le 
lit  ou  cette  chère  maman  avait  couché  , 
les  rideaux  &  les  meubles  que  fa  belle 
main  avait  touchés ,  le  parquet  que  fes 
jolis  pieds  avaient  foulé. 

S'allait-il  promener  dans  la  campagne? 
fon  fouvenir  l'y  fuivait.  Le  befoin  de  vivre 
avec  elle  lui  donnait  des  élans  d'attendriffe- 
ment,  quijfouventle  pénétraient  jufqu'auK 
larmes.  L'efpoir  flatteur  tempérait  la  trif- 
tefîe  de  fa  rêverie.  Le  fon  des  cloches , 
le  chant  des  oifeaux  ,  la  beauté  du  Ciel, 
la  douceur  du  payfage  ,  les  maifons  éparfes 
&  champêtres,  dans  lefquelles  il  imaginait 
leur  commune  demeure  ,  tout  cela  le 
frappait  d'une  imprefîion  vive  ,  tendre  , 
trifte  &  touchante  :  Il  goûtait  la  félicité 
qui  pouvait  lui  plaire,  fans  fonger  même 
aux  plaifirs  des  fens. 

Le  charme  des  fentimens  que  Madame 
de  U^arcns  lui  faifait  éprouver  le  garan- 


(  193.  > 
tiffaient   d'elle  &   de  tout  fon  fexe.  ...r.' 

En    un   mot  ,   il  écaic  fage   parce    qu'il 

l'aimait. 

A  travers  les  défagrémens  d'être  obligé 
de  voir  fpolier  cette  chère  femme  par  tous 
ceux  qui  venaient  chez  elle ,  d'inter- 
rompre fes  têce-k-tête,  ou  les  lectures,  pour 
entretenir  un  foldat ,  un  chirurgien  ,  un 
chanoine,  un  apothicaire,  un  frère-laï, 
une  fœur-grife,  &  de  piler  des  drogues 
abominables ,  il  était  afTez  content  de  fon 
fore  pour  defirer  qu'il  ne  changeât  ja- 
mais. 

Dans  cet  intervalle ,  madame  de  Warcns 
l'étudiait  ,  robfervait ,  l'interrogeait,  & 
bâiiiTaic  pour  fa  fortune  mille  projets,  donc 
il  fe  ferait  bien  palTé.  Mais  les  préjugés  de 
la  pauvre  femme,  en  faveur  du  mérite 
de  fon  petit  reculaient  les  momens  de  le 
mettre  en  œuvre,  en  la  rendant  plus  dif- 
ficile fur  le  choix  des  moyens, 

M.  d^Aubonnc ,  parent  de  madame  de 

Niv 


(    20O    ) 

TF'arcns  f  homme  d'elprit,  &  génie  à  pro- 
jets, comme  elle,  fut  chargé  de  l'examiner, 
&  jugea  que  la  plus  haute  fortune  à  la- 
quelle il  dût  afpirer  ,  était  celle  d'être, 
un  jour,  curé  de  village.  Avec  toute  l'im- 
partialité pcfîible ,  Jean-Jacques  ne  put 
foufcrire  h  ce  jugement  précipité,  &  il  fe 
rendit  juflice. 

Il  eft  à  remarquer  cependant ,  qu'avec 
des  paflions  vives  ,  impétueufes ,  il  avait, 
puifqu'il  a  toujours  eu ,  des  idées  lentes 
à  naître,  embarrafTées,  &  qui  ne  fe  préfen- 
taient  jamais  qu'après  coup.  On  eût  die 
que  fon  cœur  &  fon  cfprit  n'appartenaient 
pas  au  même  individu.  Ses  idées  s'arran- 
geaient dans  fa  tête  avec  la  plus  in- 
croyable difficulté.  Cette  lenteur  de  penfer 
jointe  a  cette  vivacité  de  fentir  n'exiftait 
pas  feulement  dans  fa  converfation  ,  mais 
lors  même  qu'il  était  feul  &  qu'il  tra- 
vaillait. Delà  vient  que  fcs  manufcrits 
étaient  fi  raturés, fi  barbouillés , fi  mêlés ^ 


(  ioi  ) 
fi  indéchiffrables ,  quoique  Ton  écriture  fût 

très-belle  (i). 

Il  afTure  n'avoir  jamais  compofé  au- 
cun ouvrage ,  qui  demande  du  travail , 
que  dans  la  folicude ,  à  la  campagne,  ou 
pendant  fes  infomnies.  Le  genre  épifto- 
laire ,  ce  qui  eft  fingulier ,  eft  celui  qui 
lui  a  toujours  le  plus  coûté.  II  s'était  dif- 
penfé  de  finir  fes  lettres  fuivant  Tufage, 
parce  qu'il  n'était  le  fcrvheur  de  per- 
fonne  ;  mais  Jean-Jacques  était  au-defTus 
des  formalités  ordinaires.  Quoique  dé- 
pourvu de  mémoire  verbale  ,  il  n'a  eu  de 
l'efprit  que  dans  fes  fouvenirs;  ne  voyant 
parfaitement  que  ce  qu'il  fe  rappe- 
lait (2) S'il  ne  s'était  pas  quelquefois 


(i)  On  prétend  que  l'écriture  des  hommes  qui  ont  des 
idées  grandes,  claires^  nettes  ,  eft  toujours  bien  lifible  & 
bien  formée. 

(2)  Je  penfe  que  les  vrais  artiftes  font  ainfi.  Ce  font 
des  chofes  que  l'on  a  connues ,  &  qui  font  abfentes 
dont  ont  parle  bien Jamais  on  ne  dépeint  mieux  les 


(    101    ) 

tiop  preïïe  d'écrire ,  je  ne  crains  point 
d'avancer  qu'aucun  auteur  n'eût  été  digne 
de   marcher  à  côté  de  lui. 

L'on  comprendra  d'après  cela  que 
M.  ^Auhonne  n'était  pas  forcier.  Per- 
fonne  ne  peut  deviner  le  point  d'éîévation 
ou  d'abaiffement  auquel  un  jeune  homme 
eft  condamné  par  la  nature.  L'on  a  vu 
des  imbécilles  dont  le  génie  ne  s'eft  dé- 
veloppé que  plufieurs  années  après  l'âge 


rigueurs  de  l'hiver  &  les  charmes  du  printems  que 
pendant  les  ardeurs  de  l'été  &  les  pluies  abondantes 
&ennuyeufes  de  l'automne.  Lorfqu'on  eft  dans  un  beau 
jardin,  la  foule  d'objets  ,  de  nuances  8c  de  détails 
forment  une  mafle  ,  fans  ordre,  dans  notre  imagination, 
&  ce  n'eft,  fi  je  puis  mefervir  de  ces  termes,  que  lors- 
qu'elle vient  à  dérouler  peu-àpeu  fes  richeiïcs  que  nous 
commençons  d'en  jouir.  Celui  qui ,  tout-à-coup,  vit  dans 
l'efclavage  eft  le  feul  capable  de  concevoir  le  prix  de  la 
liberté.  Un  amant  très-paflîonné  ne  goûte  le  bonheur 
fuprême  qu'en  fortant  des  bras  de  fa  maîtrelTe  ;  & 
c'eft   quand    il    en   eft  éloigné  qu'il  a  le  pouvoir  de 

rendre    l'impétuofué  de  (es  fentimens Il  en  eft  de 

même  de  tout  ce  qui  eft  préfent  &  pafle,  de  tout  ce  que 
nous  avons  &  que  nous  n'avons  plus. 
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de  virilité  ;  d'autres  ,  au  contraire  ,  qui 
font  conftamment  redés  de  petits  pro- 
diges ;  &  je  ne  me  défie  rien  tant  que  des 
enfans  qui  pafîènt  pour  des  prodiges,  même 
à  d'autres  yeux  que  ceux  de  leurs  ftupides 
parens. 

Un  enfant  à  qui  on  permet  de  babiller 
beaucoup ,  attrape  de  tems  k  autre  un 
mot  heureux;  &  fi  ce  hafard  lui  a  valu 
quelques  comolimens,  ou  un  peu  trop 
d'attention  ,  il  efl  rare  que  cela  ne  caufe 
fa  perte,  qu'il  ne  devienne  bientôt  un 
ignorant,  boufE  d'orgueil  &  de  confiance  , 
qui  fronde  tout ,  fans  favoir  ce  qu'il  dit , 
&:  qu'il  ne  foie  toujours  ce  qu'on  nomme 
ironiquement  un  beau  pérorcur ,  c'eft-à- 
dire  un  ^tre  péremptoire  &  infupportable... 
Bon  Dieu  !  que  vous  avez  fait  d'enfans 
prématurés  &  de  vieillards  précoces! 

Roujfcau  ne  concevait  point  comment 
on  ofe  parler  haut  dans  un  cercle,  fans 
connaître  tous  les  caraétères  &  favoir  les 
hifloires  de  chacun  d'eux,  pour  être  fur 
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de  ne  pas  tenir  des  propos  qui  ofFenfent 
quelqu'un  |  (cette  obfervation  prouve 
l'honnêteté  de  fes  principes). 

Dans  le  tête-k-tête  il  voyait  un  autre 
inconvénient,  pire  à  la  vérité,  puifqu'il 
bleffe  l'amour-propre  &  qu'il  tend  à  mon- 
trer combien  un  homme  peut  être  fot  I 
mais  ne  faut-il  pas  que  la  converfation 
fe  foutienne  ?. ...  Il  ne  trouvait  point  de 
gêne  plus  terrible  que  de  parler  fur  le 
champ  &  toujours ,  cette  contrainte  l'eût 
feule  dégoûté  de  la  fociété...... 

Que  les  jeux  font  bien  imaginés  pour 
en  remplir  les  vides!  la  prude,  la  co- 
quette ,  la  vieille,  la  jeune,  l'infenfée  , 
la  raifonnable ,  la  belle ,  la  laide ,  tout 
cela  devient  égal ,  autour  d'une  table 
de  cavagnol  (i)  ou  de  creps  (z).  Quelle 


(i)  Jeu  efpagnol.  (2)  Jeu  anglais.  Ils  font  tous  les 
deux  de  hazard.  On  les  joue  à  la  cour ,  chez  les 
princes  &  les  gens,  qui,  voulant  fe  calquer  fur  eux. 
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commodité  pour  les  maîtres  de  maifons, 

&    pour    les   ineptes   de    toutes    efpèces 

qui    ne    favent   que   médire    &  calom- 


nier ! 


Malgré  les  inconveniens  du  monde , 
Jean-Jacques  eût  aimé  la  fociété  comme 
un  autre,  s'il  n'eût  été  fur  d'y  paraître, 
non-feulement  fous  un  jour  défavanrageux , 
mais  tout  différent  de  ce  qu'il  était  ;&  c'efl: 
ce  qui  donne  la  clé  de  bien  des  chofes 
extraordinaires  qu'on  lui  a  vu  faire  ,  & 
qu'on  attribue  à  une  humeur  très-fauvage , 
qu'il  n'avait  pas. 

Ne  fâchant  pas  afTez  de  latin  pour  etra 
prêtre ,  madame  de  ÏVarens  imagina  de 
le  faire  inftruire  au    féminaire^  pendant 


fe  ruinent,  ou  ruinent  ceux  quiviennent  manger  magni- 
fiquement 4eue  trifte  fouper. 

Comme  cette  note  eft  pour  la  province,  j'ajouterai 
que  les  maifons  de  Paris  ,  où  Ion  joue  gros  jeu  , 
font  pleines  de  dupes  ,  de  fripons  ,  d'efpions  & 
d'aventuriers  ,  dont  la  plupart  font  une  mauvaife 
fin. 
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quelque  tems.  Elle  en  parla  au  fupérieur, 
qui  le  reçue  avec  plaiïîr  ,  tandis  que 
Roujfeau  fe  préfentaic  chez  lui  comme 
s'il  avait  été  au  fupplice.  EfFe^bivement, 
c'eft  une  trifte  maifon  qu'un  féminaire 
pour  quiconque  fort  de  celle  d'une  aimable 
femme  ! 

Muni  des  cantates  de  CUramhault ,  notre 
ingénu  crut  s'être  procuré  de  puiffances 
reiTources  contre  l'ennui ,  &  le  voilà  k 
folfier  tant  qu'il  pouvait ,  &  à  repafler 
huit  à  dix  leçons  que  fa  bonne  amie  lui 
avait  données. 

Le  portrait  qu'il  fait  du  lazarifte  à 
qui  il  fut  confié,  &  qui  lui  fit  détefter 
le  latin  ,  mérite  quelqu'attention  du  lec- 
teur. 

C'était  un  grand  homme  gros  &  carré , 
ayant  le  ventre  pointu  ,  des  cheveux  plats , 
gras  &  noirs  ,  un  vifage  de  pain  d'épice, 
une  voix  de  buffle  ,  un  regard  de  chat- 
huant,  des  crins  de  fanglier ,  au  lieu  de 
fourcils  oc  de  barbe,  la  bouche  énorme, 
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avec  un  fourire  fardonique  &  faux  :  fes 
membres  jouaient  comme  les  poulies  d'un 
mannequin  :  fon  habit  était  fale  ,  &  fon 
chapeau  crafleux. . . .  Qu'on  juge  du  con- 
trafte  d'un  tel  maître  ,  pour  le  difciple 
d'un   abbé    de  cour. 

Le  fupérieur  du  féminaire  s'appercevant 
que  ce  précepteur  ne  fervait  qu'a  effrayer 
Jean- Jacques  y  le  mit  entre  les  mains  du 
fentimental  M.  Gâtkr  y  &  fon  fouvenir , 
dans  la  fuite,  joint  à  celui  de  M.  Gaimc, 
dont  j'ai  déjà  parlé ,  lui  donna  l'idée  de 
l'original  à\i  vicaire  favoyavd ,  c^'i  forme 
un  code  religieux  ,  &  qui  parle  plus  au 
cœur  que  tous  ceux  qui  font  confacrés  par 
la  vénération  publique  (i). 


(i)  Plufieurs  perfonnes  favent  qae  J.  J.  Roujjeau , 
plein  de  grandes  vues,  a  fait  une  très  -  belle  lettre 
fur  la  providence  ;  mais  ce  que  beaucoup  plus  ignorent, 
c'eft  que  Foliaire  ,  (  que  nous  nommons  à  regret  le 
chef  des  perfécuteurs  du  citoyen  de  Genève)  ,  répon- 
dit à  cette  lettre  philofophiquc  par  le  perfifflage  de 
Candide, 
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Roujfeau  avait  la  permiflion  defortir  tous 
les  dimanches ,  &  l'on  imagine  bien  que 
ce  jour  était  deftiné  à  madame  de  ÏP^arcns. 
=  Un  dirpanche  qu'il  était  chez  elle , 
le  feu  prit  k  un  bâtiment  des  cordeliers , 
attenant  à  lamaifon  qu'elle  occupait.  Cou- 
verte de  flammes  pouflees  par  le  vent, 
elle  courait  le  danger  d'être  embrafée. 
On  fe  hâta  de  déménager  &c  de  porter 
les  meubles  au  dehors.  Le  bon  évêque, 
qui  était  venu  faire  vifite  à  madame  de 
WarenSj  n'était  pas  refté  oifif,  &  après 
avoir  aidé  de  l'œil  &  de  la  main,  il  la 
conduifit  au  jardin,  où  ils  fe  mirent  en 
prières,  avec  les  gens  de  la  maifon:  Le 
petit  fe  réunit  à  eux  de  cœur  &  d'ame. 
=  Durant  la  prière  de  M.  A' Annecy , 
qui  palTait  pour  un  faint  homme,  le  vent 
changea;  mais  fi  brufquement  &  fi  à 
propos  que  les  flammes,  qui  entraient  déjà 
par  les  fenêtres ,  furent  portées  de  l'autre 
côté  de  la  cour,  &  la  maifon  ne  fouffrit 
aucun  dommage.  =  Deux  ans  après 
M.  de  Per/2tfx  (  l'évêquc  )   mourut;  l'on 

voulut 
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voulut  recueillir  les  pièces  qui  pouvaient 
fervir  à  fa  béatification  ,  &  le  fait  que  je 
viens  de  citer  ne  fut  pas  omis ,  comme  un 
prodige,   que   Jean- Jacques  figna.  Beau- 
coup d'autres  miracles  n'ont  pas  été  mieux 
atteftés  &  n'en  font  pas  moins  réputés  vé- 
ritables !  Mais  plus  de  trente  ans  après  celui- 
ci,   vrai  ou  faux,  le  fieur  i^/</ro;z  déterra 
ce   certificat,  &  parce  que  Roujjeau  pu- 
bliait les  Lettres  delà  Montagne,  ce  journa- 
lifle  faifit  l'à-propos  &  le  fuftigea  dans  fes 
feuilles  qui  ,  fans   Voltaire  ,  auraient  été 
méprifées ,  comme  elles  le  font  aujourd'hui^ 
Ainfi ,  les  prêtres ,  les  philofophes  ,  & ,  ce 
qui  pis  eft ,  les  journaliftes ,  ont  recherché 
foigneufement  toutes  les  occafions  d'obf- 
curcir  la  clarté  du  flambeau  le  plus  brillant 
de  notre  fiècle  ;  mais  le  foleil ,  pour  être 
éclipfé   par  quelques   nuages  ,  en  eft  -  il 
moins  pur  &  moins  ardent? 

M.  â^ Annecy  &  le  fupdricurdu  fémi- 
nairc,  rebutés  du  peu  de  progrès  de  Jean- 
Jacqnts  le  rendirent  à, madame  de  TF'arenSf 

O 
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l'affurane  qu'il  n'était  point  vicieux , 
qu'il  avait  d'afTez  bonnes  qualités ,  mais 
qu^il  n'était  pas  même  fait  pour  être 
eccléfiaftique:  ce  qui  juftifiait  beaucoup 
le  jugement  de  M.  d!Aubonnc.  Cepen- 
dant elle  ne  l'abandonna  point.  Il  lui 
rapporta  en  triomphe  fon  livre  de  mu- 
(iquc  dont  il  avait  tiré  un  excellent  parti, 
ayant  appris  Pair  d'Alpkée  &  Aréthufe , 
pendant  quelques  mois  qu'il  avait  été 
fcminarifte. 

Le  goût  qu'il  témoignait  pour  cet 
art  fit  naître  l'idée  k  fa  maman  d'en 
faire  un  muficien  ;  &  elle  lui  donna  un 
maître  de  la  cathédrale,  qui  avait  du 
talent. 

Depuis  un  an  Jean-Jacques  vivait  à 
^/2/z^cy ,  fans  le  moindre  reproche  :  touc 
le  monde  était  content  de  lui.  Madame  dû 
Warcns  le  conduifait,  &  il  fe  laiflait  gui- 
der par  elle  ;  mais  un  fujet  qui  furvinc 
contraria  fes  beaux  projets  de  raiibn  ôc  de 
conduite. 
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Un  foir  du  mois  de  février  qu^il 
faifait  bien  froid  ^  &  qu'il  était  chez  le 
muficien  à  fe  chauffer  &c  à  caufer^  ils 
entendirent  frapper  à  la  porte  de  la  rue. 
La  domeftique  prend  fa  lanterne ,  def« 
cendj  ouvre:  un  jeune  homme  entre  avec 
elle ,  monte  ,  fe  préfente  d'un  air  aifé , 
fait  à  M.  /e  Maître  un  compliment  court  & 
bien  tourné;  lui  apprend  qu'il  efl  mufi- 
cien français  ^  &  que  le  mauvais  état  de 
fes  finances  le  force  de  vicarier  pour 
pafler  fon  chemin.  Tandis  qu'il  jafait  en 
attendant  le  fouper ,  Jcan-jacques  Texami- 
nait ,  &  voici  comment  il  le  repréfcnte. 
=s  II  était  petit  &  large  de  carrure  ;  il  avait 
je  ne  fais  quoi  de  contrefait  dans  la  taille , 
fans  aucune  autre  difformité  particulière: 
c'était,  pour  ainfi  dire,  un  boflu  à  épaules 
plattes  &  qui  boitait  un  peu.  Il  avait  un 
habit  noir  plutôt  ufé  que  vieux  &  qui 
tombait  en  loques  ,  une  chemife  très-fine 
&  très-fale,  de  belles  manchettes  d'effilé, 
des  guêtres,  dans  chacune  defquellcs  il  au- 
rait   mis  fes   deux  jambes;  &,  pour  fs 
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garantir  de  la  neige  ,  un  petit  chapeau 
à  porter  fous  le  hras.  Dans  ce  comique 
équipage  ,  il  avait  pourtant  quelque  chofe 
de  noble  que  fou  maintien  ne  démen- 
tait pas.  Sa  phifionomie  avait  de  la  finefle 
&  de  Tagrément.  Il  parlait  bien  &  avec 
facilité,  mais  très-peu  modeftement.  Tout 
marquait  en  lui  un  jeune  débauché  qui 
avait  de  l'éducation  ôc  qui  n'allait  pas 
mendiant  comme  un  vagabond ,  mais 
comme  un  fou.  Il  dit  qu'il  s'apellait 
V^cnturc  de  Vdhneuvc ,  qu'il  allait  de 
farïs  à  Grenoble ,  &  qu'il  s'était  égaré 
dans   fa  route. 

Pendant  le  fouper  on  parla  mufique , 
&  il  en  parla  à  merveille.  Il  connaiflait 
tous  les  grands  virtuofes ,  tous  les  ou- 
vrages célèbres ,  cous  les  a6beurs  ,  toutes 
les  adrices ,  toutes  les  jolies  femmes,  tous 
les  grands  feigneurs  :  fur  tout  ce  qu'on 
difait,  il  paraiffait  au  fait;  mais  à  peine 
un  fujet  était-il  entamé  qu'il  brouillait  l'en- 
tretien par  quelque  polifTonnerie ,  qui  fai- 
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fait  rire  &  oublier  ce  qu^on  avait  dit.  II  y 

avait  le  lendemain  mufique  k  la  cathédrale. 
M.  le  wHaître  lui  propofa  d'y  chanter  :  très" 
volontiers  :  lui  demande  quelle  eft  fa  par- 
tie ?  la  hautc-contrc  ,  &  il  parle  d'autre 
chofe.  Avant  d'aller  a  l'églife ,  on  lui 
offrit  fa  partie  h  prévoir;  il  n'y  jetta  pas 
les  yeux;  cette  gafconnadefurprit  le  maître-, 
vous  verrez ,  dit-il  à  l'oreille  de  Jcaii" 
Jacques  ,  qu'il  ne  fait  pas  une  note  de 
mulique.  Quand  on  commença  ,  le  cœur 
battit  d'une  terrible  force  à  Roiijfeau  ,  car 
il  s'intérelTiit  au  badin  ,  au  folâtre  ,  à 
l'inépuifable,  au  féduifant  Ventiire,  Ce- 
petidant  il  eut  bientôt  de  quoi  le  raffurer  ; 
il  chanta  fes  deux  récits  avec  toute  la  jufteiTe 
&  le  goût  imaginables.  Après  la  méfie  , 
il  reçut  des  complimcns,  à  perte  de  vue, 
des  chanoines  &  àç.%  muficiens.  Le /ffaître 
&  Jean-  Jacques  l'embrafsèrent  prefque 
les  larmes  aux  yeux.  Il  répondit  à  tous 
en  plaifantant  ,  &  avec  beaucoup  de 
grâce. 

On  conviendra  qu'après  s'être  engoua 
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•du  (îenr  Bâcle ^  qui ,  dans  le  fond,  n'était 

qu'un  polifTon,  il  pouvait  fe  monter  la 
tête  pour  M.  Venture  ,  qui  avait  de  I  edu» 
cation ,  des  talens ,  de  refpric,  de  Tufagc 
du  monde,  &  qui  était  réellement  un 
aimable  débauché.  C'efl:  aufli  ce  qui  ar- 
riva ,  &  ce  qui  ferait  arrivé  à  tout  autre 
jeune  homme  à  fa  place. 

Le  penchant  qu'il  avait  pour  P^enture, 
quoique  plus  vif  6c  plus  durable  que  celui 
qu'il  avait  eu  pour  le  fieur  Bâcle  y  n'allait 
point  jufqu'k  ne  pouvoir  fe  féparer  de 
lui.  Il  eft  vrai  qu'il  avait  à  fon  voifinage 
un  bon  préfervatif  contre  cet  excès  :  ce» 
pendant,  il  aurait  voulu  allier  cet  atta- 
chement avec  celui  qui  le  dominait.  Il 
préfenta  fon  nouveau  camarad*  à  madame 
de  ^W^arens y  qui  le  trouva  libertin  ôc 
s'alarma  pour  fon  petit  d'une  aufîi  mau- 
vaife  connaifTance;  heureufement  pour  fes 
mceurs  &  pour  fa  tête  ils  furent  bientôt 
réparés. 

M.  le  Maître  avgiç  les  goûts  de  fon  art, 
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il  aimait  le  vin ,  &  ne  travaillait  jamais 
dans  fon  cabinet  qu'il  n'eût  Ton  pot  &  fon 
verre,  qu'il  vidait  alternativement  &  fré- 
quemment. Cela  prit  fur  fa  fanté ,  fur  fon 
humeur,  &  il  finit  par  avoir  des  démêlés 
avec  le  chapitre.  Madame  de  Warens  nd 
put  rappaifer;il  voulut  partir,  ti.  vint  lui 
faire  fes  adieux. 

Cette  chère  amie  ordonna  k  Roujfeau 
de  l'aller  accompagner  jufqu'à  Lyon,  & 
mit  quelques  pièces  d'or  dans  leurs  bourfes. 
Claude  Anety  le  domeftique  ScfaSotam  de 
madame  de  ÎVarcns  leur  aida  k  tranfporter 
la  caiffe  de  M.  le  Maître^  &  ils  partirent 
dans  la  nuit ,  afin  de  ne  trouver  aucun 
obftacle  du  chapitre. 

Deux  jours  après  leur  arrivée  à  Lyon , 
le  Maître  fut  furpris  d'une  atteinte  d'épi- 
lepfie;  il  tomba  dans  la  rue,  &  Jean-Jacques 
épouvanté  de  le  voir  fe  débattre,  fe  tordre 
les  membres,  écumer  comme  un  enragé, 
fit  de  grands  cris,  appela  du  fecours, 
nomma  fon  auberge  aux  gens  qui  Ten- 
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couraient,  &  profitant  de  l'embarras  que 
cette  fcène  attirait,  il  difparut  plus  vite  que 
le  pas.  =  Grâce  au  ciel,  c'eil  le  dernier 
pénible  aveu  qu'il  lui  reftait  à  faire  ;  Ci 
ce  n'eft  encore  celui  de  fes  enfans,  donc 
je  dirai  un  mot  quand  il  en  fera  tems, 
&  j'efpère  le  difculper  fur  toutes  chofes, 

i".  Il  eft  bon  d'obferver  que  Jcaji" 
Jaccjues  n'était  pas  intimement  lié  avec 
M.  îc  Maître,  &  qu'il  n'était  que  depuis  peu 
de  tems  fon  écolier.  2°.  Qu'il  ne  lui  de- 
vait rien  qu'à  titre  d'humanité  ;  qu'il  ne 
pouvait  lui  être  d'aucun  fecours  dans 
cette  circonftance  ;  qu^il  ne  pouvait  le 
guérir  ni  l'aider,  ni  lui  faire  rendre  fa 
mufique  que  les  chanoines  à* Annecy  lui 
avaient  fait  enlever;  enfin  ,  qu'il  ne  pou- 
vait que  lui  occafionner  des  frais  en  dou- 
blant fa  dépenfe  ,  étant  lui-même  réduit 
aux  expédiens,  pour  avoir  favorifé  la  re- 
traite de  le  Maître^  &  après  avoir  quitté, 
pour  lui,  fon  feul  recours,  fon  unique 
amie  ,  la  providence  après  laquelle  il  fou- 


pirait,  &  fans  laquelle  il  lui  était  im- 
poiTible  d'exifter.  En  voilà  bien  afTez  pour 
prouver  qu'il  n'était  pas  très-coupable. 
D'ailleurs,  ce  ne  font  point  les  infortunés 
qu'il  faut  accufer  d'infenfibilité. 

Roujfcou  retourna  fur  le  champ  à  An- 
necy^ mais  qu'on  juge  de  fa  furprife  :  il 
n'y  retrouva  plus  madame  de  IVarcns  : 
elle  était  partie  pour  Paris.  On  prétend 
que  c'était  pour  des  négociations  fecrettes 
&  d'état.  Quoiqu'il  en  foit,  notre  Candide 

fut  bien    affligé ,  bien  embarrafTé 

Il  n'alla  voir  ni  Févêque  ,  fon  protefteur , 
ni  madame  l'intendante,  ni  le  fupérieur 
du  féuninaire;  mais  il  retrouva  M.  Vcnture 
brillant ,  fêté  de  tout  le  monde  ,  invité 
pour  tous  les  foupés.  Ce  fuccès  acheva 
de  lui  tourner  la  tête.  Il  ne  vit  plus 
rien  que  M.  Venture;  ôc  pour  profiter  de 
fes  leçons  plus  h  fon  aife,  il  lui  propofa  fon 
gîte ,  &  ils  logèrent  enfemble. 

Madame  de  Warcns  n'avait  emmené 
c^Anct',  elle  avait  laiflfé  fa  femme-de- 
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chambre,  qui  ne  favaic  quand  fa  n'.aîtrefle 
devait  être  de  recour.  Jcan-Jacqucs  allait 
fouvent  chez  elle  ,  &  s*y  amufait,  parce 
qu'elle  recevait  quelques  connaifTances  de 
fon  âge.  Mais  ces  femmes -de- chambre,  ces 
couturières ,  ces  petites  marchandes  ne  le 
tentaient  guère.  Il  a  toujours  préféré  l'é- 
clat d'un  teint  mieux  confervé  ,  de  plus 
belles  mains ,  une  parure  plus  gracieufe ,  un 
air  de  délicateiTe  &  de  propreté  ,  du  goût 
dans  la  manière  de  fe  mettre  &  de  s'expri- 
mer ,  une  chaufTure  mignone ,  des  che- 
veux parfaitement  ajuftés ,  généralement 
tout  ce  qu'on  ne  trouve  pas  auprès  des 
perfonnes  d'un  ordre  fubalterne;  cependant, 
malgré  l'élégance  de  fes  inclinations ,  il  paf- 
fait  volontiers  quelquesheures  dans  leurfo- 
ciété.  Dans  d'autres  momens  il  allait  fe 
promener.  Etant  un  jour  en  pleine  cam- 
pagne ,  il  s'entend  nommer  ;  il  fc  re- 
tourne ,  &  voit  deux  jeunes  &  jolies 
demoifelles ,  à  cheval ,  qui  alloient  à  un 
vieux  château  aux  environs.  Il  les  accom- 
pagne, &  décrit  cette  efpèce  de  bonne 
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fortune    avec  une  fimplicité  charmante. 

Jufqu*ici  les  plus  avancées  de  fes  hiftoires 
galantes  finifTent  par  baifer  la  main  ;  ôc 
il  prétend  que  cette  feule  fenfation  était 
délicieufe. 

Roujfcau  rentra  le  foir  ,  prerqu*aufîi- 
tôc  que  Vaiture  :  Pour  cette  fois  il  ne 
le  vit  pas  avec  autant  de  plaifir  qu'^i 
l'ordinaire.  Ces  dernoifelles  lui  avaient 
parlé  de  Ton  ami  avec  peu  d'eftime,  & 
avaient  paru  mécontentes  de  le  lavoir  en 
fi  mauvaifes  mains  ;  cela  lui  fit  tort  dans 
l'efprit  de  Jean- Jacques  :  mais  Vcnture 
fe  rappella  bientôt  k  lui ,  en  caufant  de 
fa  fituation  actuelle. 

On  était  fort  inquiet  de  madame  de  Wa- 
rensy  qui  ne  donnait  point  de  fes  nouvelles. 
Venture  propofe  à  Jean  -  Jacques  de  le 
préfenter  à  M.  Simon  ,  le  juge-mage , 
qui  pouvait  lui  être  utile  ;  car  l'homme 
qui  a  le  moins  de  crédit  efi:  capable  de 
fervir  celui  qui  eft  encore  au-deflbus  de 
lui.  N'oublions  point  le  portrait  de  M.  le 
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juge-mage ,  puifc^ne  nous  aimons  la  ma- 
nière de  repréfencer  les  objets  tels  qu'on 
les   voit. 

M.  Simon  n'avait  afTurément  pas  deux 
pieds  de  haut.  Ses  jambes  ,  droites  ,  me- 
nues, &  mêmes  aflez  longues,  l'auraient 
agrandi  fi  elles  euflent  été  verticales  ,  mais 
elles  pofaient  de  biais,  comme  celles  d'un 
compas  très-ouvert.  Son  corps  était  non- 
feulement  court,  mais  mince,  &  en  tout 
fens  d'une  petitefle  inconcevable.  Il  devait 
paraître  une  fauterelle  quand  il  était  nud. 
Sa  tête  ,  de  grandeur  naturelle ,  avec  un 
vifage  bien  formé  ,  l'air  noble  ,  d^aflez 
beaux  yeux ,  femblait  une  tête  poftiche 
qu'on  aurait  plantée  fur  un  moignon. 
Il  eut  bien  pu  s'exempter  de  faire  de  la  dé- 
penfe  en  parure ,  car  fa  grande  perruque 
feule  l'habillait  complètement  de  pied-en- 
cap.  ==  Il  avait  deux  voix  toutes  diffé- 
rentes ,  qui  s'entremêlaient  fans  ceffe  dans 
fa  converfation  ,  avec  un  contrafte  d'abord 
très-plaifant ,  mais  bientôt  très-défagréable. 
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L'une  était    grave    Se   fonore  ;   c'était, 
fi  i'ofe  ainfi  parler  ,  la  voix  de  fa   tête. 
L'autre,  claire,  aiguë  &  perçante,   était 
la  voix  de  fon  corps.  =■.  Quand  il  s'écou- 
tait beaucoup  ,  qu'il  parlait  fort  pofément, 
qu'il   ménageait  fon  haleine ,  il  pouvait 
parler  toujours  de  fa  grofle  voix  ;  mais 
pour  peu  qu'il  s'animât,  Ôc  qu'un  accent 
plus  vif  vint  fe  préfenter,  cet  accent  deve- 
nait comme  le  fifRcment  d'une    clé ,   & 
il  avait   toute    la   peine  du   monde  k  re- 
prendre   fa  bafle»    C'eft  une  chofe  très- 
fingulière  que  de  fe  le  rappeler  dans  fon 
lie ,  en  belle  coëffe  de  nuit ,  ornée  de  deux 
groffes    bouffettes  de   ruban    couleur  de 
rofe ,   lorfqu'un  payfan,  qui  avait  à  faire 
à  lui ,  le  prend  pour  une  coureufe  ,   &  fe 
croyant  infulté,  lui  dit  des  injures  ,  &  taie 
entrer  M.  le  juge-mage  dans  une  fureur  qui 
l'eût  obligé  de  lui  jeter  à  la  tête  tout  ce 
que  contenait  fa  table  de  nuit ,  fi  fa  gou- 
vernante   ne   s'était    emprefTée    d'arriver. 
Scarron  n'eût  pas  manqué  de  profiter  de 
ce  trait,  s'il  l'eût  connu. 
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Une  madame  à^Epagny  difaic  que  k 
dernière  faveur  pour  ce  petit  nain  était  de 
baifer  une  femme  au  genou.  Au  demeu- 
rant ,  il  ne  manquait  pas  d'efpric,  &  s'in- 
téreflaic  à  Jcan-Jacqucs  ;  mais  il  mourut 
quelque  tems  après  ^  d'une  minucie  qui 
le  chagrina. 

La  Mcrccrêt,  femme-de-chambre  de 
madame  de  Jf^arens^  n'entendant  rien  dire 
qui  eût  rapport  à  fa  maîtreffe ,  réfolut 
de  s'en  retourner  k  Frihourg.  Roujjcaii  fut 
prié  de  l'accompagner.  Elle  était  affez 
gentille,  &  il  ne  refufa  point  de  partir 
avec  elle;  cependant  ils  arrivèrent  au  p»ys 
de  cette  fille  de  la  même  façon  qu*ils 
étaient  partis  êi  Annecy  ,  c'eft-à-dire  que 
fon  compagnon  de  voyage  était  encore 
vierge  f  â-peu-près  comme  le  jour  qu^il  vint 
ûii  monde  (i).  Ne  preflbns  point  les  évé- 


(i)  Jean-Jacques  parle  avec  la  naïveté  de  la  bible  ; 
&  c'cft  pour  cela  que  ,  même  en  nommant  tout ,  fon 
langage  ne  ceiïe  d'être  honnête^ 
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mens  ;  chaque  chofe  fera  établie  telle  qu'elle 
doit  être ,  en  tems  &  lieu. 

En  paflant  k  Genève  il  n'alla  voir  pcr- 
fonne  ;  mais  il  fut  prêt  à  fe  trouver  mal 
fur  les  ponts.  Jamais  il  n'a  vu  les  murs 
de  cette  ville  ,  jamais  il  n'y  eft  entré 
fans  fentir  une  défaillance  de  cœur  qui 
venait  d'un  excès  d'attendrifTement.  = 
Malheureufe  cité  ,  que  de  regrets  te  pré- 
pare ton  aveugle  fureur! Terre  in- 
grate!.... déteftable  patrie"!  puiffe  s'ac- 
complir l'anathême  que  je  lance  contre 
toi  ;.. . .  puifTes-tu  être  fubjuguée  par  un 
tyran,  vengeur  des  mânes  de  l'illuftre 
philofophe  que  tu  as  repoufle  dans  l'in- 
fortune ! Mais,    non  :   il   eft  aflez 

vengé  ;  fa  gloire  lui   refte,  &  tu  n'as  que 

le  mépris  du  monde  littéraire Pleure 

maintenant   fur  lui!....    OJa   ejus  non 
habebis* .... 

II  ne  voulut  point  traverfer  Nion  fans 
aller  chez  fon  père ,  qui  s'y  était  réfugié 
depuis  certaine  rés'olucion    arrivée   dans 
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h  république.  Je  ferais  mort  de  regret , 

dit-il ,  fi  j'avais  eu  le  courage  de  palTcr 
outre.  Eh  !  que  j'avais  tort  de  le  craindre  ! 
Son  ame  ,  à  mon  abord  ,  s'ouvrit  aux 
fentimens  paternels  dont  elle  était  pleine, 
que  de  pleurs  nous  verfàmes  en  nous  em- 
brafTant  (i)  !  il  crut  d'abord  que  je  reve- 
nais à  lui.  Je  lui  fis  mon  hiîloire  &  lui 


(i)  Je  remarquerai  ici  qu'il  y  a  dix  mille  mauvais 
enfans  contre  un  mauvais  père  :  que  les  premiers  ,  même 
fans  le  vouloir,  font  les  ennemis  naturels  des  auteurs 
de  leurs  jours,  ne  fut-ce  que  par  la  certitude  qu'ils  ont 
d'être  plus  riches  après  leur  mort;  &  qu'au  contraire 
UB  père  n'a  rien  à  attendre  en  perdant  fon  fils,  que 
la  douleur  de  n'avoir  plus  fous  les  yeux  un  être  qui 
doublait  fon  exiftence,  &  qu'il  efpérait(car  les  pères 
fe  flattent  continuellement  fur  leurs  enfans,  quelques 
déteftables  fujets  qu'ils  foient)  avoir  pour  confolation  , 
pour  appui  dans  fa  vieillefle. 

A  partir  de  ce  principe,  qui  efl  vrai,  la  Rochefoucauît 
a  eu  raifon  de  dire  qu'un  grand-père  s'attache  plus  à  fes 
petits-fils  qu'à  fes  propres  enfans,  parce  qu'il  efl  tout 

fimple  d'aimer  les  ennemis  de  fes  ennemis La  vérité 

eft  toujours  une  ;  mais  elle  ne  convient  pas  à  lont  le 
monde. 

dis 
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dis  ma  réfolution.  TI  me  fit  appercevoif 
les  dangers  auxquels  je  m'expofais,  &  me 
répéta  mille  fois  que  les  plus  courtes  folies 
étaient  les   meilleures.    Il    ne   me   retint 
pas    de  force,    &    il   eut  raifon.  J'ai  fu 
depuis   qu'il   eut    de  la    fille    qui    était 
avec  moi    une  opinion    injufte  &    bien 
éloiirnée  de  la  vérité,  mais  du  refte  affez 
fondée.  Mon   père,  ajoute  Jean-Jacques ^ 
eut  été  peut-être  fort  embarraiTc  de  moi , 
s'ctant  remarié  ,  étant  d'un  certain  âge , 
&   ne  prévo}^ant  pas  ce   qu'il  me  ferait 
pofTible  d'encreprendre    pour  gagner  ma 
vie. 

Il  quitte  fon  père  &  fa  belle-mère  qui 
faifaicnt  femblant  de  vouloir  le  garder  en- 
core quelque  tems  ;  il  va  rejoindre  la 
Mcrccret,  la  ramène,  &:  la  lailTc  a  Fri' 
bourg. 

En  arrivant  à  Laujunne,  il  rêvait  à  la 
détrefTe  où  il  fe  trouvait,  aux  moyens 
de  s'en  tirer  honnêtement ,  &  il  fe  com- 
parait ,  dans    ce  pèlerinage  ,  à  fon  ami, 

P 
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=s=  Il  s'échaufFa  (i  bien  de  cette  ide'e, 
que  fans  fonger  qu'il  n'avait  ni  fa  gen- 
tilJefTe  ni  fcs  talens  ,  il  s'imagina  de 
faire  le  petit  P^cnturc,  d'enfeigner  la 
mufique,  qu'il  ne  favait  pas,  &  de  fe  dire 
de  Paris j  où  il  n'avait  jamais  été.  Sans 
pouvoir  noter  le  moindre  vaudeville ,  il 
fe  donna  pour  maître  de  mufique  &  pour 
compofiteur.  On  le  préfenta  à  M.  de  Tré" 
torens  qui  aimait  la  mufique,  &  faifait  des 
des  concerts  chez  lui.  =  Afin  de  lui  don- 
ner un  échantilion  de  Ion  talent,  il  va 
compoier  une  pièce ,  aufil  efFrontémenc 
que  s'il  eût  fu  comment  s'y  prendre  (i); 

(i)  Combien  d'auteurs  impriment  des  pièces  dans 
les  journaux,  enfanient  de  gros  volumes  &  travaillent 
pour  les  divers  théâtres  de  la  nation,  qui  ne  font  pas 
plus  habiles  que  Jean-Jacques  ne  l'était  alors.  Ils  feraient 
bien  mieux  d'apprendre  un  métier ,  ou  tout  fimplement 
d'aller  garder  les  troupeaux  de  bétail  &  cultiver  les 
champs  !  mais  ces  meffieurs  là  veulent  abfolument  fe 
rendre  recommandables  aux  yeux  de  la  bonne  compagnie, 
qui  s'obftine  à  les  ignorer,  ou  à  les  méprifer.  Ils  au* 
ronl  beau  dire  ,  ils  ne  nous  perfuaderont  jamais  que 
nous  en  foyons  à  la  renaiffance  des  lettres  :  cependant, 
nous  femmes  convaincus  que  les  muféesfont  à  l'alphabeth 


(  il?  ) 

il  y  travaille  quinze  jours  :  il  en  tîrê  leî 

parties ,  les  diftribue  avec  autant  d^aflu- 
rance  que  fi  c'eût  été  un  chef-d'œuvre  , 
&  de  même  que  fi  un  imprimeur,  brouil- 
lant dans  Tes  cafTcs  toutes  les  lettres  de 
l'alphabeth,  s'imaginait,  en  les  prenant  au 
hafard,  produire  une  tragédie  ou  un  poème 
épique ,  il  fe  crut  un  auteur  fublime ,  & 
mit  à  la  fin  un  joli  meuuet  qui  courait 
les  rues. 

On  fait  (ilence  ;  il  fe  met  gravement 

à  battre  la  mefure  :  on   commence 

Non,  depuis  qu'il  exifte  des  opéra  fran- 
çais ,  de  la  vie  on  n'entendit  un  fcmblable 
charivari.  Les  muficiens  étoufFaient  de 
rire.  Les  auditeurs  ouvraient  de  grands 
yeux  &  auraient  bien  voulu  fermer  leurs 


de  la  littérature,  ce  que  les  académies  font  à  l'extrême 
décrépitude  des  fciences  1 

En  cultivant  les  talens  des  gens  de  lettres  ,  (écrivait  Jean* 
Jacques  Roujfeau  à  M.  Romilly  ,  )  n'en  prene^  pas  les 
préjugés;  nejlime[  -votre  état  que  ce  qu'il  vaut  ,  (m  vous  en 
■vaudrez  davantage. 

Pij 


(    228  ) 

oreilles  ;  il  n'y  avait  pas  moyen.  C'était 
pire  qu'au  concert  de  M.  le  baron  de 
Bagge ,  lorfqu'il  s'en  mêle  :  c'était  pire 
que  tous  les  chats  d'une  ville  réunis  & 
miaulant  fur  tous  les  tons.  Les  bourreaux 
de  fymphoniftes,  qui  voulaient  s'égayer, 
raclaient  à  percer  le  tympan  d'un  quin:^e-' 
vingt  l  malgré  cela,  il  eut  la  confiance 
d'aller  toujours  Ton  train,  fuant,  il  eft 
vrai ,  à  groH'es  gouttes ,  mais  retenu  par 
la  honte,  6c  n'ofant  s'enfuir  &  tout  plan- 
ter Ih. 

Ce  qui  mit  fur-tout  chacun  de  bonne 
humeur,  fut  le  menuet.  A  peine  en  eut- 
on  joué  quelques  mefures  qu'il  entendit 
partir  de  tous  côtés  les  éclats  de  rire.  Il 
n'eftpas  befoin  de  dépeindre  fon  angoiffe, 
ni  d'avouer  qu'il  la  méritait.  =  Je  répé- 
terai avec  lui  :  pauvre  Jcan-Jacqucs  ;  dans 
ce  cruel  moment  tu  n'efpérais  guère  qu'un 
jour ,  devant  Louis  XV  &  toute  fa  cour, 
tes  fons  exciteraient  des  murmures  de  fur- 
prife  &  d'applaudiflcmens  ;  &  que,  dans 
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toutes  les  loges  autour  de  toi,  les  plus 
aimables  femmes  fe  diraient  à  demi-voix  : 
Quels  fins  charmans!,..  quelle  mufiqut 
enchantcrcjfc  ! . . .  Tous  ces  chants  là  vont 
au  cœur  (i),  =  Il  ne  fe  doutait  point 
alors  que  la  France  lui  devrait  fon  heu- 
reufe  révolution  dans  la  mufique. 

Bientôt  après  il  quitte  Laufinne ,  ou 
le  bon  Perrotct^  fon  hôte,  ne  s'était  point 
lafTé  de  lui  être  utile,  malgré  fa  nullité 
de  talens.  Il  va  au  pays-dc-Vaud,  patrie 
de  madame  de  ÎVarcns  ;  enfuiie  à  Vcvay, 
Il  prie  pour  cette  ville  un  amour  qui  l'a 
fuivi  dans  tous  fes  voyages  &  qui  l'y   a 

fait  établir  le  héros  de  fon  roman 

«  Je  dirai  volontiers  à  ceux  qui  ont  du 
w  goût  &  qui  font  fenfibles ,  allez  à  Vcvay, 
w  vifitez  les  environs ,  examinez  les  fites. 


(i)  Jean-Jacques  vint  à  la  coût ,  qui  était  à  Fontal' 
nebleau ,  lors  de  la  première  repréfentation  du  Dévia 
du  village  ,  en  oflobre  1752  >  &  une  grande  dame  lu» 
fit  offrir  quelques  louis.  La  propofition  feule  de  ce  pour 
boire  l'effaroucha  &  le  fit  partir  fur  le  champ. 

Piij 
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j5  promenez-vous  fur  le  lac  ,  &  dites  fi 
iy  la  nature  n'a  pas  fait  ce  beau  pays  pour 
)>  une  Julie  ,  pour  une  Claire,  pour  un 
«  Saint-Freux  ;  mais  ne  les  y  cherchez 
V  pas. . ..  >:> 

Le  fecret  de  la  Nouvelle  Hélolfe  eft  par- 
faitement à  découvert  dans  ces  lignes, 

Neuf-châtel ,  où  Roujfeau  paffa  l'hiver, 
lui  réuflît  mieux  que  Laufanne  ;  il  eut 
des  écoliers  &.  gagna  de  quoi  s'acquitter 
avec  l'honnête  Perrotet. 

Il  apprenait  infenfiblement  la  mufique  en 
l'enfeignant  ;  fa  vie  était  douce;  un  homme 
raifonnable  eût  pu  s'en  contenter,  mais 
fon  cœur  inquiet  lui  demandait  autre  chofe. 
=s=  Un  jour  de  fête  allant  dîner  au  caba- 
ret (  à  Boudrj  ,  dans  les  environs  de  Neuf- 
châtel) ,  il  fait  la  connaiflance  d'un  homme 
à  grande  barbe,  vêtu  d'un  habit  violet  à 
Ja  grecque  ,  ayant  un  bonnet  fourré  ,  par- 
lant un  jargon  prefque  inintelligible  ,  & 
néanmoins  plus  femblable  à  l'italien  qu'à 
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nulle  autre  langue  (  i  ).  Ce  foi-difant 
prélat  grec  &  archimandrire  de  Jérufalcm 
fe  prétendait  chargé  de  faire  une  quête 
en  Europe  ,  pour  le  récablilTement  du 
Saint-Sépulchre.  II  montra  même  de  belles 
patentes  de  la  czarine  &  de  l'empereur,  5c 
propofa  à  Rou/fcau  de  T'accompagner  en 
qualité  de  fecrétaire  interprète;  ce  qui  fut 
accepté  fur  le  champ.  lis  commencèrent 
leur  tournée  par  le  canton  de  Frihourg^ 
ils  furent  enfuite  à  Berne  ^  à  SolcurrCy 
où  ,  malheureufement  pour  cette  efpèce 
d'évêque,  le  marquis  de  Bonne  était  ambaf- 


(2)  Je  faifirai  cette  occafion  d'avertir  nos  cliers  pro^ 
vinciaux  que  la  meilleure  compagnie  de  Paris  fe 
tient  continuellement  en  garde  contre  ces  illujlres  va- 
gabonds ,  gens  rufés  qui  ne  négligent  aucun  moyen 
de  faire  leur  fortune.  11  y  aura  des  aventuriers  audi 
long-tems  qu'il  fe  trouvera  des  gens  qui  auront  moins, 
d'efprit  qu'eux ,  &  qui  feront  affez  crédules  pour 
ajouter  foi  à  leurs  impertinens  menfonges  ;  mais  quelles 
font  les  perfonnes  de  confidération  qui  fe  chargeront 
de  les  préfenter  dans  le  monde  ,  puifque  les  préfentations 
font  un  cautionnement  tacite  ,'  On  ne  fauroit  trop  veilJer 
à  cela. 

Piv 
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fadeur.  Son  Excellence  découvrit  la  four- 
berie de  l'archimandrite  ,  qui  fut  puni 
comme  il  le  méritait.  Jeari' Jacques^  qui 
d'abord  s'était  donné  pourparifien  ,  fc  jeta 
aux  pieds  de  M.  l'ambalTadeur ,  &  s'ouvrit 
à  lui  fans  réferve. 

Le  marquis  de  Bonac  fut  fi  content  de  fa 
petite  hiftoire  qu'il  le  préfenta  k  madame 
rambafTadrice  ,  en  lui  faifant  un  abrégé  de 
fon  récit.  Elle  l'acceuillit  avec  bonté ,  & 
M.  de  la  Martiniere ,  fecrétaire  d'ambafTade 
fut  en  quelque  façon  chargé  de  lui.  En 
le  conduifant  dans  l'appartement  qui  lui 
était  deftiné,  ii  lui  dit  :  Cette  chambre  à  été 
occupée  y  fous  le  comte  du  Luc ,  par  un 
homme  célèbre ,  du  même  nom  que  vous. 
Jl  ne  tient  qu'à  vous  de  le  remplacer 
de  toutes  manières  ,  0  de  faire  dire  un 
jour  :  RousEAU  premier  ,  Rousseau 
fécond  (^î).  Cette  conformité ,  à  laquelle  il 


(i)  J'aurais  tort  de  ne  pas  m'expliquerici  comme  je  le 
dois  à  la  vérité ,  comme  je  me  le  dois  à  moi  même ,  Air 
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nes'attendait  point  alors,  eutmoins  flatté  Tes 


les  deux  Roujljeau  que  nous  avons  eus.  Jean-Baptïfie 
fit  des  fatires  abominables  &  des  couplets  plus  exécrables 
encore,  &  qu'il  eut  la  bafrsfle  de  nier,  en  accufant  de 
les  avoir  compofés  des  psrfonnes  qui  en  étaient  très- 
innocentes  ;  conduite  qui  fe  reflent  bierr  de  fa  vile  ori- 
giae,  ainfi  que  d'avoir  méconnu  &  renié  fon  père ,  parce- 
qu'il  était  cordonnier.  Mais,  cet  harmonieux  verfificateur 
traduifu  quelques  pfeaumes  de  David:,  &  de  vieux 
prêtres  ,  qui  favaient  à  peii)e  lire  dans  leurs  bréviaires  , 
juftifièrent  cet  hypocrite  fcélérat  de  tous  fes  crimes , 
l'exaltèrent ,  quoiqu'il  n'en  fût  que  plus  méprifable  Si. 
plus  petit ,  &  le  furnommèrent  Grand. 

Ce  fobriquet  ne  lui  aurait  pas  reflé ,  fi  Jean-Jacques 
n'eut  enfin  paru  ,  &  fi  les  créatures  de  toute  efpèce  qui 
fe  font  acharnées  contre-celui-ci  n'euflent  voulu  le  dé- 
précier aux  dépens  de  l'autre  ;  mais  elles  auront 
beau  faire  ,  celui  qui  vécut  fous  Louis  XIV  n'écrivit 
que  pour  quelques  à  -  propos  &  pour  une  poignée 
d'hommes;  notre  contemporain  n'a  mis  la  main  à  la 
plume  que  pour  des  fujets  toujours  intéreflans  &  qui 
vivront  toujours.  Le  mérite  de  Jean-Baptifte  RoulTeau 
fe  borne  à  deux  ou  trois  odes  ,  qui  ne  font  que  des  déclama- 
lions  de  féthorique  ;  à  autant  de  pfeaumes ,  au-deffous  des 
cantiques  d'Eflher  &  d'Athalie ,  6*  à  quelques  épigrammes  , 
dont  le  fond  n'efl  jamais  de  lui  (  Voltaire  ).  Jean-Baptip: 
paflera  ;  il  n'efl  bientôt  plus  :  &  la  gloire  de  Jean' 
Jacques  fera  aufli  durable  que  le  monde. 
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defirs,  s'il  avait  pu  prévoir  combien  elle 

devait  lui  coûter. 

Le  propos  de  M.  dt  la  Martinièrc  lui 
donna  de  la  curioficé  pour  connaître 
Jean-Bûftijie,  dont  il  occupait  la  cham- 
bre. Il  lut  fes  vers  ;  &  fe  croyant  du 
goût  pour  la  poéfie  ,  il  efîaya  une  can- 
tate à  la  louange  de  madame  la  marquife 
de  Bonac.  Il  a  fait  enfuite  plufieurs  ro- 
mances qui  n'ont  paru  dans  aucune  édition 
de  fes  Œuvres;  mais  il  n'a  jamais  trouvé 
aifez  d'attraits  dans  la  poéfie  françaife 
pour  s'y  livrer  entièrement. 

M.  de  la  Martinièrc  voulut  voir  de  fon 
ftyle ,  &  lui  demanda  par  écrit  le  même 
détail  qu*il  avait  fait  à  M.  l'ambaiïadeur. 
Jean-Jacques  lui  écrivit  une  longue  lettre, 
qu'il  apprend  avoir  été  confervée ,  &  donc 
il  avait  prié  M.  de  Maleshcrbcs  de  lui  pro- 
curer une  copie.  S'il  l'a  obtenue ,  on  la 
trouvera  dans  le  recueil  qui  doit  accom- 
pagner fes  Confefîions  ;  recueil  qui ,  à  ce 
qu'on  vient  de  m'alTurer,  paraîtra  bientôt. 


malgré  toutes  les  précautions  qu'on  a  prifes 
pour  l'empêcher. 

Jean- Jacques ^  confulté  fur  ce  qu'il  de- 
vrait de  M.  rambafTadeur  ,  témoigna 
beaucoup  d'envie  d'aller  à  Paris ,  &  on 
TadreiTa  à  un  officier  fuiffe,  au  fervice 
de  France ,  cherchant  un  menror  pour 
fon  neveu,  qui  entrait  fort  jeune  dans  un 
régiment.  On  lui  donna  de  très -bonnes 
leçons  ,  quelques  lettres,  cent  francs,  & 
il  partit  avec  une  joie  incroyable.  Ses 
douces  chimères  lui  tenaient  compagnie; 
jamais  la  chaleur  de  fon  imagination  n'en 
produifit  de  plus  magaifiques.  Il  allait 
s'attacher  à  un  militaire,  le  devenir  lui- 
même  (  car  l'on  avait  arrangé  qu'il  com- 
mencerait par  être  cadet)  :  il  fe  voyait 
déjà  en  habit  d'officier,  avec  un  plumet 
blanc  ;  fon  cœur  s'enflait  à  cette  noble  idée. 
Il  avait  quelque  teinture  de  géométrie  & 
de  fortifications;  un  de  fes  oncles  était 
ingénieur  ;  il  était  en  quelque  forte  enfant 
de  la  Balle,  Sa  vue  courte  ne  l'cmbarralîàit 


(  135  ) 
pas.  Il  avait  lu  que  le  maréchal  de  Schom- 

bcrg  avait  la  vue  très-courte;  pourquoi  le 
maréchal  Roujfcau  ne  l'aurait-il  pas?... 
Ces  folies  TéchaufFaient  tellement  qu'il  ne 
voyait  plus  que  troupes,  remparts,  ga- 
bions, batteries,  &  lui  au  milieu  du  feu, 
donnant  tranquillement  fes  ordres ,  la  lor- 
gnette a  la  main. 

Les  imaginations  trop  actives  ont  cela 
de  défagréable  ,  qu'elles  ne  jouiffent  point 
des  chofès  qui  font  au-deffous  d'elles ,  & 
elles  font  fupérieures  à  tout.  Aufïi,  Jean- 
Jacques  fut  bien  déçu  de  fon  attente  en 
arrivant  à  Paris  ,  où  il  croyait  rencontrer 
cl  chaque  pas  des  hôtels  magnifiques,  des 
palais  de  marbre  blanc  incruftés  de  lapis, 
avec  des  colonnes  de  porphire,  des  portes 
d*or  &  d'argent  cife  lé&enrichi  de  pierre- 
ries ;  des  rues  propres  ,  larges  ,  parfumées, 
alignées  j  des  jardins  comparables  à  ceux 
d'Eden,  à'Alcinoûs  ^  de  .Calypfo ,  de 
Falérinc ,  d^Alcine ,  à' Armide  ,  (S'c;  des 
places,  des  quais,  des  ponts,  des  monu- 


(  2-37  ) 
mens,    un    ordre,    des    carrofles,    des 

feigneurs  ,  des  dames  ,  un  peuple  ,  comme 
on  n'en  a  jamais  vus;  Ôc  des  cailles  tom- 
bant rôties. 

Mais,  fon  entrée  par  le  fauxbourg  Saint- 
Marceau  renverfa  tout-à-coup  ces  fupcrbes 
idées.  Il  ne  vit  que  de  petites  rues  fales  & 
puantes  ,  de  vilaines  maifons  noires  ,  l'air 
de  malpropreté,  de  la  pauvreté;  àcs  men- 
dians,  des  charretiers,  desravaudeufes,  des 
crieufes  de  tifanne  &  de  vieux  chapeaux, 
des  marchandes  de  poiflbns  &  de  légumes, 
deschifFoniers,  des  boueux ,  des  ramoneurs, 
des  favetiers  ,  venus  exprès  du  fond  de 
Tauvergne  &  du  limofin,  pour  affourdir 
les  paflans  de  leur  accent  aigre  ,  rude  & 
vif,  étant  bien  fécondés  par  les  porteurs 
d'eau  ;  outre  cela  ,  une  cherté  d'alimens 
&  de  tout ,  qui  rend  le  féjour  de  Paris 
infupportabic  &  ruineux  pour  les  per- 
fonnes  qui  n'y  ont  pas  un  métier,  un 
talent ,  un  état ,  ou  des  revenus  analogues 
à  leurs  dépenfes  :  ce    qui    décida  Jean- 


(  238  ) 

Jacques  a  n'y  chercher  jamais  que  les 
relTources  capables  de  l'en  faire  vivre 
éloigné. 

A  la  manière  dont  le  reçurent  tous  ceux 
pour  qui  il  avait  des  lettres,  il  crut  fa 
fortune  faite.  Madame  de  Merveilleux  , 
belle-fœur  de  l'interprète  d'ambafTade  , 
lui  offrit  la  table,  &  il  en  profita  fou- 
vent. 

Ronjfeau  remarque  que  les  français, 
légers,  volages  &  ont  en  effet  le  fentiment 
qu'ils  vous  témoignent,  mais  ce  fentiment 
s'en  va  comme  il  eft  venu.  En  vous 
parlant  ils  font  pleins  de  vous;  ne  vous 
voient  -  ils  plus,  ils  vous  oublient.  Il 
fut  donc  beaucoup  flatté  &  peu  fervi. 

Le  colonel  Godard,  au  neveu  duquel 
on  l'avait  attaché,  fe  trouva  un  maudit 
avare  ,  qui ,  quoique  tout  coufu  d  or  &:  en 
regorgeant  ,  voulut  avoir  Jeaii'  Jacques 
pour  rien  ,  étant  fur  de  fa  détreffe.  (  II 
fallait  qu'il  vécût  de  fa  paie  de  cadet , 


c'eft-à-dire,  alors,  de  foldat).  Madame 
de  Alcrvcilleux ,  indignée  de  fes  propo- 
(icions ,  le  dérourna ,  ainfi  que  fon  fils  , 
de  les  accepter.  Ils  cherchaient  autre 
chofe,  cependant  ils  ne  trouvaient  rien, 
&  les  cent  francs  ,  qu'il  avait  reçus  avant 
de  quitter  Solcurrc  ne  l'auraient  pas  me- 
né loin.  M.  le  marquis  de  Bonac ,  heu- 
reufement,  lui  envoya  quelque  argent,  & 
vraifemblablement  il  ne  l'eût  pas  aban- 
donné s'il  eût  eu  plus  de  patience  ;  mais 
languir  j  attendre  ,  folliciter  ,  étaient  pour 
lui  des  chofes   impoflibles. 

Madame  de  Merveilleux  ^  inftruite  de 
tout  ce  qui  le  concernait,  l'aidait  depuis 
long-tems  dans  la  recherche  de  madame  de. 
JVarcns.  Ils  apprirent  enfin  qu'elle  était 
repartie,  il  y  avait  environ  deux  mois  ;  & 
Jean- Jacques  de  l'aller  rejoindre ,  après 
avoir  fait  contre  M.  Godard  une  petite 
fatyre  qui  annonçait  du  talent  pour  ce 
genre ,  &  néanmoins  le  feul  écrit  laty- 
rique  qui  Toit  forci  de  fa  plume,  =  Je 


(  240  ) 

crois  qu'on  peut  juger,  comme  il  ne  s'en 

cache  pas  lui-même  ,  par  certains  écrits 
polémiques  faits  de  tems  à  autre,  pour 
fa  défenfe  ,  que  s'il  avait  été  d'humeur 
batailleufe,  fes  agrefleurs  auraient  eu  ra- 
rement les  rieurs  de  leurs  côtes  (i), 

La  chofe  que  Roujfcau  regrette  le 
plus ,  dans  les  détails  de  fi  vie  dont  il  a 
perdu  la  mémoire ,  &  celle  que  le  pu* 
blic    doit   regretter    bien  davantage,   eft 


(i)  On  a  beaucoup  critiqué,  plaifanté  ,  outragé, 
calomnié  J.  J.  RouJJeau  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
entre  lui  &  Voltaire  ,  que  celui-ci  s'offenfait  de  la 
meindre  bagatelle,  &  qu'il  répondait  à  tout  &  à  tous  ; 
tandis  que  l'autre  s'eftimalt  &  fe  poffédait  aflez  pour 
juftement  écrafer  d'un  noble  8c  dédaigneux  filence  les 
ennemis  obfcurs  qui  s'attachaient  à  lui  ,  s'imaginant 
en  tirer  quelque  luftre.  =  Jeun-Jacques  avait  la  fierté 
du  roi  des  animaux  ;  Foliaire  n'avait  que  la  vanité 
de  celui  qui  renonce  a  fon  efpèce,  afin  de  s'attacher 
particulièrement  à  la  nôtre ,  &  qui  ,  étant  le  plus 
infidèle  ,  pafle  auprès  de  Ihomme  pour  le  fymbole 
de  la  fidélité.  =  Ces  deux  illuftres  écrivains  n'offrent 
cntr'eux  que  des  dil'parités ,  &  je  tâcherai  de  les  faifir  en 
faifant  leur  comparaifon. 

Jcs 
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les  journaux  de   fes   voyages.    Jamais  il 
n'a  tant  penfé,  tant  exifté,  tant  vécu ,  tanc 
été  lui ,  que  dans  ceux  qu'il  a  faits  feul 
&    à    pied.    Il    affure    que   la  marche   a 
quelque    chofe    qui   anime    &    avive   fes 
idées.  La  vue  de  la  campagne ,  la  fucccf- 
fion   des  afpeds    rians,  le  grand  air,  le 
grand  appétit ,  la  bonne  fanté   qu'il  ga- 
gne en  marchant,   la  liberté  du  cabaret, 
l'éloignemcnt    de    tout    ce    qui    lui   fait 
fentir  fa  dépendance   &  le  rappelle  à  fa 
fituation ,   tout   cela    dégage    fon    ame, 
le  jette  en  quelque  force  dans  l'immenfité 
des  êtres  pour  les  combiner ,  les  choifir , 
fe  les  approprier  à  fon   gré ,  fans  gêne , 
fans  crainte ,  il  difpofe  en    maître   de  la 
nature  entière.  S'il   s'amufe  à  peindre  en 
lui-même  les  images  charmantes  qui  l'en- 
tourent, les  fentimcns  délicieux  qui  l'ab- 
forbent ,  quelle  vigueur  de  pinceau ,  quelle 
fraîcheur  de  coloris,  quelle  énergie  d'ex- 
prefîion  il  leur  donne  !  ....  Pourquoi ,  dira- 
t-on ,  ne  pas  les  écrire  }  &  pourquoi  les 
écrire  répondra-t-il   ?  que  lui   importait 

Q 


(  H'^  ) 
àcs  Ie£leurs,  un  public  &  toute  la  terre, 

tandis  qu'il  planait  dans  le  ciel  ?  D'ailleurs, 

portait-il  avec  lui  du  papier,  des  plumes? 

il  ne  prévoyait  pas  qu'il  aurait  des  idées  ; 

elles  viennent  quand  il  leur  plaît  &  non 

quand  il  nous  plaît  :  Elles  venaient  en  foule 

&  l'accablaient  de  leur  nombre  &  de  leur 

forç£  (i)  :  où  prendre  du  tems   pour  \ts 


(i)  Je  connais  beaucoup  de  gens  qui  ont  la  fotte 
&  ridicule  manie  de  prétendre  que  lorfqu'ils  mettent 
la  main  à  la  plume,  pour  écrire  le  moindre  billet, 
ils  font  accablés  tfunt  foule  d'idées  ,  toutes  plus  grandes 
Si.  plus  belles  les  unes  que  les  autres  ;  mais  comme 
elles  leur  viennent  en  fens  contraire,  &  que,  félon 
eux,  elles  fe  croifent  &c  fe  choquent,  elles  febrifent 
apparemment  &  fe  réduifent  à  rien  ,  puifque  ces 
mêmes  gens  n'ont  jamais  rien  dit,  ni  rien  écrit,  qui 
fît  penfer  une  feule  minute.  Eh  1  meffieurs,  eh!  mef- 
dames  ,  nous  vous  croyons  de  petits  Jean-Jacques  ^ 
&  nous  favons  que  vous  avez  des  intentions  admira- 
rables;  mais  permettez  que  nous  réfervions  notre  ad- 
miration parfaite  pour  le  moment  ©ù  vous  les  aurez 
effectuées. 

Bien  des  perfonnages  croient  avoir  des  idées  8c 
n'ont  que  des  fenfations  :  ils  ne  font  tous  pourtant  que 
des  charbons  éteints  ! . . . 


(^43) 

écrira?  en  arrivant  il  ne  fongeaicqu'à  bien 
dîner ,  en  partant  qu'à  bien  marcher.  Un 
nouveau  paradis  l'attendait  à  la  porte  ,  & 
il  Tallait  chercher. 

S*étant  un  jour  détourné  pour  voir  un 
lieu  qui  lui  parut  très-agréable,  il  s'égara ,  ôc 
après  plusieurs  heures  de  courfe  inutile,  las 
&  mourant  de  faim ,  il  entra  dans  la  feule 
maifon  qu'il  apperçut  &  qui  appartenait 
à  un  payfan.  Il  le  pria  de  lui  donner  à 
manger  en  payant ,  &  l'autre  lui  offrit  du 
lait  écrémé  &  du  gros  pain  d'orge  ,  en 
lui  proteftant  que  c'était  tout  ce  qu'il 
avait.  Il  buvait  ce  mauvais  lait  avec  dé- 
lices &  mangeait  ce  pain  ,  paille  ôc  tout; 
mais  cela  n'était  pas  fort  reftaurant  pour 
un  homme  accablé  de  fatigue.  Le  payfan 
qui  l'examinait,  jugea  de  la  vérité  de  fon 
hiftoire  par  celle  de  fon  apétit,  &  lui 
dit  qu'zV  voyait  bien  çu'il  était  un  hon- 
nête jeune  homme  ,  qui  notait  pas  là  pour^ 
le  vendre.  Il  ouvrit,  tout  de  fuite  après  y 
uoe  trappe  à  côté  de  fa  cuifine ,  &  revint 

Qii 
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avec    un   bon  pain  bis   de  froment ,  un 

jambon  entamé  «Se  une  bouteille  de  vin, 

dont  l'alped:  réjouit  le  cœur  de  fon  hôte 

plus  que  tout  le  refte  (i).  (La  confiance 

qu'il  infjjira    prouve    qu*il   n'avait  point 

la  phifionomie  qu'on  lui  a  donnée  dans  (çs 

portraits)  (2).  Quand  ce  vint  à  payer, les 


(i)  Roujfeau  avait  im  penchant  pour  le  bon  vin  & 
s'y  livroit  avec  plaifir ,  fans  craindre  de  révéler  les 
fecrets  de  fon  cœur  ;  mais  il  ne  buvait  jamais  avec 
excès.  H  écrivit  à  M.  l'abbé  Raynal ,  fur  les  frippon- 
reries  de  tous  les  marchands  de  vin  de  Paris  ,  une 
lettre  qui ,  ayant  été  inférée  dans  le  mercure ,  opéra 
une  grande  révolution  dans  la  capitale,  &  occafionna 
un  arrêt  du  conftil  qui  défendait  l'ufage  du  cuivre  , 
du  plomb  &  de  la  litharge  à  ces  voleurs  ,  ces  aflaflîns, 
ces  empoifonneurs  de  traiteurs  ,  reftaurateurs  &  mar- 
chands ,  qui  font  du  vin  fans  raifin  S)L  à  tous  les  prix. 
L'ordonnance  du  roi  contre  tant  d'abus  exifte  tou- 
jours ;  mais  à  quoi  fert-elle ,  fi  on  ne  tient  pas  la  main 
à  fon  exécution  ? 

'  ^^V/tl*  B3''f"'^s  que  nous  avons  de  Jean-Jacques  ; 
«ufli  vi4?  queles  ennemis ,  font  de  petites  injures  qu'il 
faut  éloigner  ,  pardonner  &  méprifer  ;  voici  comment  il 
était  réellement.  11  avait  environ  cinq  pieds  trois  pouces. 


(  MS  ) 

craintes  &  l'inquiétude  reviennent  au  ma- 
nant, il  n'ofe  prendre  de  l'argent  ;  avoue 


la  taille  bien  prlfe  ,  la  jambe  fine ,  un  joil  pied  ,  l'air 
dégagé,  la  phyfjonnomie  animée,  la  bouche  mignone  , 
les  fourcils  &  les  cheveux  noirs  ,  les  yeux  petits  & 
même  enfoncés ,  mais  qui  lançaient  avec  force  le  feu 
dont  Ton  fang  était  embrafé:  fon  nez  était  moyen  Se  ua 
peu  recourbé,  fon  front  afiez  bombé  &  proportionné  à 
fa  figure.  =  Il  fe  coëffa  de  bonne  heure  avec  une 
petite  perruque  ronde  ,  &  fe  revêtit  toujours,  dès  cette 
époque,  d'habits  propres,  fmiples ,  unis,  brun';,  8c 
fans  épée.  :=  Dans  les  nuits  de  l'hyver  le  plus  froid  , 
il  ne  pouvait  fupporter  que  le  fimple  drap  fur  lui. 
::=  Le  fon  de  fa  voix  était  d'une  douceur  ravilTante  , 
8c  il  chantait  à  merveille.  Il  n'avait  point  le  charme 
de  la  faillie  ,  il  avait  mieux  ;  il  prétait  le  charme  de 
l'intérêt  le  plus  tendre  à  la  moindre  expreffion  ,  fes 
paroles  coulaient  dans  lame ,  comme  un  rayon  de 
miel  porterait  au  goût  une  faveur  fondante  &  dé- 
licieufe.  = 

Je  prie  mon  Icfleur  d'être  perfuadé  que  je  lui  don- 
nerai tous  les  détails  néceffaires  pour  bien  connaître 
Jean-Jacques  ,  après  l'avoir  bien  lu  ,  car  fon  moral 
eft  entièrement  dans  fes  ouvrages.  Je  finirai  cette  note 
en  difant  qu'il  aimait  tous  les  individus  en  général ,  & 
qu'il  les  déteflait,  &  fe  défiait  de  chacun  deux,  ea 
particulier. 
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'Çu'il  cachait  Jon  vin  à  caufc  des  aides 
6'  des  rats- de-cave  ,  &  Jbn  pain  à  caufc  de 
la  taille  &  deScommis  :  qu'il  ferait  perdu 
fi  Von  ft  doutait  qu'il  ne  meurt  pas  de 
faim....  Cette  idée  fait  frifTonner  !.. .  L'ef- 
prit  de  Jean-Jacques  en  reçut  une  im- 
preffion  qui  ne  s'effaça  jamais  &  qui  fut 
le  germe  de  la  haine  inextinguible  qui 
fe  développa  depuis  dans  Ton  cœur  contre 
les  vexations  qu'éprouve  le  malheureux 
peuple,  &  contre  fes  opprefleurs.  Il  fortit 
de  la  maifon  de  cet  indigent  agricole, 
déplorant  le  fort  de  ces  belles  contrées  à  qui 
la  nature  n'a  prodigué  fes  dons  que  pour  en 
faire  la  proie  des  barbares  publicains  (i). 
PuifiTanccs  humaines  !  ne  verrez  -  vous 
jamais  que    ce  qui    fe  pafTe    autour  de 


vous?.. . 


(i)  C'eft  un  graiit:  Tialheur  que  le  peuple  des  pro- 
vinces foit  dans  l'indigeiive  j,  mais  c'en  ferait  un  bien 
plus  confidérablt  ,  s'il  efpérait  jamais  d'améliorer  fon 
fort  dans  la  capitale  !...,  C'eft  là  uniquement  où  il  eft 
permis  à  la  politique  de  faire  en  forte  qu'il  ne  puifie 
vivre  qu'en  travaillant  beaucoup. 


(^47  ) 
En  approchant  du    lyonnais,  Roujfcau 

fut  tenté  de    prolonger  fa  route  ,   pour 
aller  vifiter  les  bords  du  Lignon\  car  par- 
mi  les    romans    qu'il  avait   lus  dans  fon 
enfance,   avec  fon   iphrtyVAfirée  n*avait 
pas  été  oublié,   &   c'était  celui  qu'il  ai- 
mait le  plus.  Mais   fon   hôtefle  à  qui  il 
demanda  la  route  du  forez  ,  lui  apprit  que 
ce  pays  était  plein  de  reiïburces  pour  les 
ouvriers;  qu'il  y  avait  beaucoup  de  mou- 
lins  à  fcier    des  planches,   beaucoup  de 
forges ,   &    qu'on    y   travaillait   bien    en 
fer.     Ce    récit    calma     fa   curiofiré    ro- 
manefque,   &   il   ne  jugea  pas  à  propos 
d'aller  chercher  des  Dïancs  6c  des   Sil- 
vnndrcs  chez  un    peuple  de  forgerons   II 
continua  donc  fon  chemin,  &,  arrivant 
à  Lyon,  il  fut  voir  aux   Chafottcs  made- 
moifelle  du    Chatellet ,  amie   de    madame 
de    Tf^anns  &  pour  laquelle  elle  lui  avaic 
donné    une    lettre ,  quand    il    vint    avec 
M.  h  Maître:  ainfi   c'était  une  connaif- 
fance     déjh    faire.    Elle    lui    propofa    de 
refter  k  Lyon  jufqu'à  ce  quelle  eut  reçu 
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reponfe  de  madame  de  fparens ,  qu'elle 
foupçonnait  devoir  être  rendue  à  Annccy\ 
&  Jean- Jacques  fuivit  fon  confeil  fans  avoir 
le  courage  de  lui  parler  de  fa  de'trefTe  ;  pu- 
deur délicate  &  honnête  qui  e(t  mieux  at- 
teftéc  par  cette  conduite  que  par  tout  ce 
qu'on  pourrait  dire  ! 

^  (  Ce  voyage  à  Lyon  lui  en  rappelle  un 
aufli  défagréabie ,  dont  il  a  oublié  l'époque 
précife  ;  mais  plutôt  que  d'y  faire  des 
dettes,  ayant  toujours  préféré  de  fouffrir 
a  devoir,  il  favaic  ne  vivre  que  de  pain, 
&  pour  fe  réferver  de  quoi  l'acheter  ,  il 
lui  eft  arrivé  plufieurs  fois  de  pafTer  la 
nuit  dans  la  rue  ). 

Il  n'était  point  en  peine  de  l'avenir  : 
en  attendant  des  nouvelles  de  madame 
de  WarenSy  il  couchait  à  la  belle  étoile, 
étendu  par  terre,  ou  fur  un  banc,  auffi 
tranquillenaent  que  fur  un  lit  de  rofes.  II 
fe  fouvicnt  même  d'avoir  vu  délicieufemenc 
la  nuit  s'écouler.  «J'étais  hors  de  la  ville, 
w  dans  un  chemin  qui  côtoyait  le  rhône 


(  2-49  ) 
5>  OU  la  faône  ;  des  jardins  élevés  en  ter- 

yy  rafle  bordaient  la  grand'route  du  côté 
5:>  oppofé.  Il  avait  fait  très -chaud  ce  jour 
55  là;  la  foirée  était  charmante;  la  rofée 
yy  hume(5laic  l'herbe  flétrie,  point  de  vent; 
yy  l'air  était  frais  ,  (ans  être  froid  ;  le  foleil 
3y  après  fou  coucher  avait  laiffé  dans  le 
w  ciel  des  vapeurs  rouges ,  dont  la  ré- 
i)  flexion  rendaient  Peau  couleur  de  rofe; 
w  les  arbres  des  terrafles  étaient  chargés 
yy  de  rolîignols,  qui  fe  répondaient  de 
yy  l'un  à  l'autre.  Je  me  promenais  dans 
yy  une  forte  d'extafe ,  livrant  mon  coeur 
w  &  mes  fens  a  la  jouiflance  de  tout 
w  cela  ,  &  foupirant  cependant  un  peu  du 
yy  regret  d'en  jouir  feul.  v  Abforbé  dans 
fa  douce  rêverie ,  il  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit  fa  promenade,  &  s'apperçe- 
vaut  enfin  qu'il  était  fatigué ,  il  fe  cou- 
cha voluptueufemcnt  dans  l'embraTure 
d'une  faufl^c-porte.  Le  ciel  de  fon  lit  étaîc 
formé  par  les  têtes  des  arbres  :  il  s'en- 
dormit au  champ  d'un  roflignol.  Soa 
fommeil    fut    doux ,    fon  réveil  le  fuc 


(    ^10    ) 

davantage.  Il  apperçut  en  fe  réveillant  le 
foleil  (i  )  qui  commençai:  k  paraître, 
l'eau,  la  verdure  ,  un  payfage  enchanteur. 
Il  fe  leva,  fe  fecoua  ,  la  faim  le  prit ,  il 
s'achemina  gaîraenc  vers  la  ville,  réfoiu 
de  mettre  à  un  grand  déjeuner  tout  fon 
petit  argent  qui  confiftait  en  quelque 
monnaie.  Il  était  de  fi  bonne  humeur 
qu'il  allait  chantant,  tout  le  long  du  chemin , 
une  cantate  de  Batijlin,  a  laquelle  il  eue 
de  l'obligation;  ayant  rencontré  un  an- 
tonin   (i)    qui ,  le   fuivant  &  parailFant 


(i)  Bien  de  magnifiques  canailles,  à  Paris  ^  Teprivent 
volontairement  du  plus  beau  fpeâacle  de  la  nature  , 
n'ayant  jamais  vu  le  foleil  fe  lever.  Une  vieille  lampe  » 
dans  une  lanterne  de  papier  huilé  ,  leur  paraît  cent  fois 
plus  fuperbe,  à  l'opéra.  La  fimple  réalité  gâterait  leurs 
chères  illuftons ,  &  ce  ferait  dommage. 

(4)  Les  antonins  font  des  moines  fécularifés  &  décorés 
de  la  croix  de  malte  ,  pour  avoir  donné  une  partie 
de  leurs  biens  à  cet  ordre  militaire  &  hofpitalier  j 
mais  aucun  d'eux  n'eft  chevalier  &  ne  peut  l'être  , 
pas  même  celui  qui ,  par  hafard ,  fe  trouverait  gen- 
tilhomme. 

Les   ecdéfiaftiques  qui  portent  cette  décoration  foot 


l'écouter  avec  plaifir,  le  falue,  l'accoftc, 
lui  demande  s'il  fait  la  mufîque ,  s'il  veut 
en  copier?  Comme  c'eft  la  meilleure 
-manière  de  l'apprendre ,  6c  que  Jean- 
Jacques  avait  plus  d'un  motif  de  ne  pas 
refufer  la  propoficion  du  moine  ,  ils  vont 
enfemble  droit  à  fon  couvent,  où  iî  pafTe 
trois  ou  quatre  jours  k  travailler  tout  le 
tems  qu'il  ne  mangeait  pas ,  ôc  on  lui 
faifait  bonne  chère.  Sa  note  était  fore 
belle  ,  mais  Tennui  d'une  fi  longue  occu- 
pation  le  rendait  fi    diftrait    qu'il    était 


rangés  dans  la  clafTe  des  bourgeois,  qui  pour  fe  donner 
un  air  de  gentilhommerie  fe  iont  rscevoir  frères-fervans; 
les  autres  fe  nomment  diacos  ^  &  l'on  pourrait  exiger 
de  ces  deux  dernières  clafles  que  leur  croix  fut  à  fix 
peintes. 

Quelques  anciens  médecins ,  chirurgiens  &  maîtres 
architectes  ,  chivaliers  de  l'ordre  du  roi,  s'arrogent  aufli  la 
liberté  de  quitter  leur  grand  cordon  noir,  pour  mettre 
fimplement  à  leur  boutonnière  un  petit  ruban  qui  ref- 
femble  à  celui  de  malte  ;  mais  ils  n'en  ont  pas  le  droit...  Au 
reile  ,il  ne  fdut  pas  plus  attacher  d'importance  à  cela  qu'à 
des  niarCeries  qu'on  fait  &  qu'on  ne  dit  point. 


(MO 

obligé  de  gratter  &  d'effacer  plus  qu'il  ne 
copiait. 

Perfonne  n'ignore  que  ce  vrai  philo- 
fophe  végéta  quinze  années  au  moyen  de 
ce  métier  indigne  de  fes  talens ,  &  qu'il 
difait  :  je  fuis  un  peu  cher,  mais  je  copie 
hien\ (i)  l'on  doit  toujours  être  fur- 
pris  que  cette  œuvre  méchanique  n'aie 
pas  éteint  la  flamme  de  fon  génie,  & 
que ,  tout  en  s'en  occupant  j  il  en  ait 
compofé  de  fublimes  que  nous  connaif- 
fons  ,  &  fon  fameux  herbier ,  qu'il  n'a  pas 
eu  le  tems  de  finir!  =  Je  me  propofe 
d'expliquer   les  raifons   qui    l'ont  obligé 


(i)  Jean-Jacquts  poflëdait  fupérîeurement  la  théorie  de 
la  mufique  ,  mais  il  s'était  figuré  qu'on  n'en  pouvait  faire 
de  bonne  fur  des  paroles  françaifes: cependant,  le  che- 
valier Gluck  l'ayant  détrompé,  il  fe  rétrafta  publiquement 
de  fon  erreur,  au  fujet  de  l'opéra  d'Orphée,  qu'il  ne 
vit  jamais  fans  répandre  des  larmes.  Ce  fut  en  admi- 
rant une  de  fes  repréfentations,  que,  rempli  d'enthou- 
fiafme,  il  s'écria  que  la  mufque  fortait  par  tous  les  pores 
de  Gluck  ! , . . 
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de  fe  condamner  à  la  pauvreté  :  en  atten- 
dant revenons  à  Vanîoniii  qui  le  paya, au 
moment  où  madame  de  IVarens  lui  envoyait 
de  l'argent  pour  venir  la  joindre  à  Cham- 
béry.  Depuis  cet  inftant ,  fes  finances  ont 
fouvent    été    fort    courtes,   mais  jamais 
aflez  pour  être  obligé  de  jeûner.  Grâce  à 
Dieu ,  nous  ne  le  fentirons  plus  expofé  à 
mourir  de  mifère  &  de  faim  :  c'eft  aulîi 
le  dernier  voyage  pédeftre  &  un  peu  con- 
fidérable  qu'il  fit  en  fa   vie,  quoique  ce 
foient   les  feuls    pour  lefquels    il  eut  du 
goût. 

Il  alla  prendre  congé  de  mademoifelle 
du  Ckatdlct ,  dont  la  converfation  didac- 
tique l'engage  à  remarquer  :  que  les  entre- 
tiens intéreflans  &  fenfés  d'une  femme  de 
mérite,  font  plus  propresàformer  un  jeune 
homme  que  toute  la  pédantefque  philofo- 
phie  des  livres. 

Il  n'eut  point  durant  ce  voyage ,  ces 
rêveries  délicieufes  qui  l'avaient  accom- 
pagné dans  l'autre  ;  le  bonheur  réel  qui 
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l'attendait  le  difpenfa  d'en  chercher  dans 

{es  vifions.  Ses  idées  étaient  paifibles  & 
douces;  il  prêtait  de  l'attention  aux  mai- 
fons,  aux  ruifleaux ,  aux  arbres,  aux 
payfages;  en  un  mot,  il  était  tantôt  où 
il  était,  tantôt  où  il  allait,  jamais  plus 
loin.  Avant  de  le  ramener  chez  fa  maman, 
on  ne  fera  pas  fâché  de  partager  fes 
voluptés  champêtres  ;  ainfi ,  ne  le  laiflbns 
pas  marcher  fi  vite  vers  la  fin  de  fa 
courfe. 

Jamais  pays  de  plaine,  quelque  beau 
qu'il  fût,  ne  parut  tel  aux  yeux  de  Jea/i' 
Jacques  y  il  lui  fallait  des  torrens,  des 
rochers,  des  fapins ,  des  bois  fombres, 
des  montagnes,  des  chemins  raboteux  à 
monter,  h  defcendre,  des  précipices  à  fes 
côtés  qui  lui  fifîènt  bien  peur.  II  trouva 
tout  cela  à  mefure  qu'il  approchait  de 
Chambéry.  C'eff  ici  que  l'on  va  reconnaître 
le  ftile  defcriptif  de  Saint-Preux,  écrivant 
des  rochers  de  Meillerie. 

Non  loin  d'une  montagne  coupée  qu'on 
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appelle  h  pâs-dc-V échelle ,  au-deflbus  d'un 

grand  chemin  taillé  dans  le  roc ,  à  l'en- 
droic  appelé  Cha'dUs ^  coure  &  bouillonne, 
dans  des  gouffres  affreux ,  une  petite  ri- 
vière qui  paraît  avoir  mis  à  les  creufer 
des  milliers  de  fiècles.  On  a  bordé  le  che- 
min d'un  parapet,  pour  prévenir  les  mal- 
heurs :  cela  faifair,  dit-il,  que  je  pouvais 
comtempler  au  fond  &  gagner  des  vertiges 
tout  à  mon  aife  ;  car  ,  ce  qu'il  y  a  de  plai- 
fant  dans  mon  goût  pour  les  lieux  efcar- 
pës,  c(i  qu'ils  me  font  rouner  la  tête  (r), 
&  j'aime    beaucoup  ce    tournoyement , 


(i)  Notre  oeil  n'étant  point  fait  pour  regarder  d'une 
manière  perpendiculaire  &  comme  les  oifeaux  ,  il  doit 
arriver  à  tout  homme  dont  la  vue  plonge  dans  un  lieu 
très-bas ,  que  la  tête  lui  tourne ,  ne  fut-ce  qu'à  caufe  du 
danger  qu'il  y  aurait  à  reflifier  un  fens  par  un  autre. 
Si  l'enfoncement  fur  lequel  il  domine  était  afîez  profond 
pour  n'y  plus  rien  diftinguer ,  les  objets  formeraient  un 
angle  aigu  proportionné  à  la  diflance  ;  !e  cryftallin  du 
fpeâateur  s'applatirait  totalement,  &  il  finirait  par  ne 
voir  qu'un  point ,  où  il  fe  précipiterait  bientôt ,  s'il 
n'avait  foin  de    fe  précautionner  contre  cette  illufion 
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pourvu  que  je  fois  en  fureté.  Bien  ap- 
puyé fur  le  parapet ,  j'avançais  je  nez 
ôc  je  reftais  là  des  heures  entières,  entre- 
voyant de  tems  en  tems  cette  écume, 
&  cette  eau  bleue  dont  j'entendais  le 
mugilTementja  travers  les  cris  des  corbeaux 


d'optique  ;  femblable  à  celle  d'une  longue  allée 
d'arbres,  qui  paralfTent  fe  toucher  vers  le  bout,  quoi- 
qu'ils foient  plantés  fur  deux  lignes  parallèles. 

L'obfcurité  qui  ferait  au  fond  de  cette  efpèce  de  cône 
renverfé  ,  ne  recevrait  aucune  modification  du  jour, 
qui  ne  tomberait  en  fe  dégradant  que  jufqu'à  une  cer- 
taine hauteur.  Il  ne  nous  vient  pas,  comme  on  fait 
en  rayons  droits,  mais  réfraflés,  en  tous  fens ,  par  l'air; 
&ron  peut  les  comparer  à  des  épies  ,  dont  les  barbes 
font  hériflees  d'une  foule  d'arêtes  ,  dans  les  lacunes  def- 
quelles  fe  joint  la  réverbération  que  la  terre  reftitu» 
au  ciel  ;  ce  qui  compofe  une  plénitude  parfaite  de 
lumière. 

S'il  fallait  fuppofer  que  les  rayons  du  Mc'û  formaffent 
des  angles  en  arrivant  à  nous  ,  il  faudrait  dire  que  la 
clarté  naturelle  fubit  des  interftices  ,  ce  qui  eft  faux. 
Ainfi,  il  eft  phyfiquement  impoflible  que  les  molécules 
d'un  carreau  de  vitre ,  n'ayant  pas  la  même  denfité , 
fe  laiiîent  également  traverferpar  l'aftre  qui  nous  éclaire, 
&  ne  projettent  pas  toujours  des  ombres. 

& 
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dès  oifeaux  de  proie  qui  volaient  de  roche 

en  roche  &  de  broulTaille  en  broufTaille 
h  cent  coifes  au-defTous  de  moi.  Dans  les 
endroics  où  la  pence  était  allez  unie  & 
ôc  les  buiflbns  aflcz  clairs  pour  laiirer  pafler 
des  cailloux,  j'en  allais  chercher  d'auffi 
gros  qoe  je  les  pouvais  porter,  je  les 
ralTemblais  en  pile  ,  fur  le  parapet ,  puis 
les  lançant  l'un  après  l'autre,  je  hie  dé- 
lestais à  leî  voir  rouler  ,  bondir  &  voler 
en  mille  éclats  avant  que  d'atteindre  le 
fond  du  précipice. 

Vers  Chambcry ,  le  chemin  paffe  au 
pied  de  la  plus  belle  cafcade  qu'il  foit 
pofhble  de  voir  ;  ce  qui  lui  procura  un 
autre  fpei^acle,  digne  de  plaire  à  toutes 
les  perfonnes  qui  aiment  la  nature  & 
qui  voyagent  plus  pour  robferver,  que 
pour  fe  hâter  de  rencontrer  dans  leurs 
courfes  des  villes  &:  des  villageà ,  des 
champs  &  des  forêts  qui  ne  difent  rien 
ni  k  leurs  cœurs  inquiets ,  ni  à  leurs  yeux 
ftupides.  La  montagne ,  dans  cet  cndroic 

R 
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cil  tellement  efcarpée  que  l'eau  Te  dé- 
tache net ,  &  tombe  en  arcade  affez  loin 
pour  qu'on  puilîc  paiTer  entre  la  cafcadc 
&  le  rocher,  quelquefois  fans  être  mouil- 
lé. Mais  fi  l'on  ne  prend  bien  (a  mefures, 
on  y  eft  aifément  trompé  ^  comme  le 
fut  notre  philofophe  :  car ,  à  caufe  de 
l'extrême  hauteur,  l'eau  fe  divife  &  tombe 
en  poufTière  ,  &  lorfqu'on  approche  un 
peu  trop  de  ce  nuage,  fans  s'apperçe- 
voir  d*abord  qu'on  fe  mouille,  à  l'inftanc 
on  eft  tout  trempé. 

II  arrive  enfin  &  revoit  fa  bonne  maman. 
M.  l'intendant  général  était  chez  elle  quand 
il  y  entra.  Sans  parler  d'abord,  elle  prend 
Jcan-Jaccjucs  par  la  main  &  le  préfente  à 
M.  l'intendant ,  avec  cette  grâce  qui  lui  con- 
ciliait tous  les  cœurs  :  le  voilà,  monfieur, 
ce  pauvre  jeune  homme;  daignez  le  protéger 
aufîi  long-tems  qu'il  le  méritera  ,  &  ]e  ne 
fuis  plus  en  peine  de  lui  pour  le  refte  de 


•fa  vie. 


M.  l'intendant  avait  ordre  de  faire  faire 
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Un  cadaftrcconfidérable,  puirqu'ils*agi(rak 

de    mettre   la  noblefTe  à  la  taille.   Deux: 
ou  trois  cents  hommes,  tant  arpenteurs 
qu'on    appelait    géomètres  ,    qu'écrivains 
qu'on  noztimdiiiftcretaircs,  furent  employés 
à    cet  ouvrage  ;    &    c'était    parmi     ces 
derniers  que  Jean-Jacques  avait  été   inf- 
crit  d'avance  &c  qu'il  allait  s'occuper ,  en 
attendant   d'obtenir  un  autre  emploi.   Il 
entra  bientôt  en  fondions  &  fut  mis  au 
fait  tout  de  fuite,  s'eftimant  heureux,  après 
cinq  ans  de  courfes,  de  fo'ies  &  de  fouf- 
ft-ances,  depuis  fa  forcie  de  Genève,   de 
gagner  fon   pain    avec  honneur. 

La  jeunefTe  d'un  grand  homme  n'eft 
point  indifférente  à  qui  defire  le  bien 
connaître  &  le  bien  juger  dans  Tâgc 
mûr.  Ses  premières  belles  années  font 
une  introduftion  au  refte  de  fa  vie,  qu'il 
eft  impolTible  d'en  féparer,  de  même 
qu'on  ne  faurait  vifiter  les  appartemens 
d'une  maifon  donc  on  aurait  abattu  l'ef- 
calier. 

Ri) 
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L'adverfitc  avait  étouffé  les  premiers 
élans  de  Tean^Jacqucs  vers  les  fciences  ; 
l'indigence  attacha  du  plomb  à  fis  pieds , 
pour  me  fervir  de  rcxprc/Tion  à'Honère; 
l'infortune  donna  à  Ton  ame  cette  force , 
cette  vigtaeur  qui  eft  vraiment  le  feu  fa- 
cré  du  génie  ;  de  fa  décrefle  &  fes  talens 
naquirent  tous  Çts  ennemis. 

Les  prétendus  philofophes  lui  vouèrent 
une  haine  irréconciliable,  dès  qu'ils  fentircnt 
le  poids  àc  fa  fupériorité  :  ils  levèrent  le 
mafquc&il  n'ycut  plus  de  brigues,  de  ca- 
bales, de  manœuvres,  de  ftratagèmes  qu'ils 
ne  miflcnt  en  ufage  pour  le  perdre.  Ils 
commencèrent  par  fe  fervir  du  baron 
Grimm  ,  allemand  ,  au-defTous  de  la  défini- 
tion ,  mais  qui ,  fichant  s'envelopper  d'a- 
drefle  ôc  de  flatterie ,  parvint  à  lui  caufer 
quelques  chagrins.  Roujfiau  fe  fépara 
bientôt  du  parti ,  &  fubfifta  par  lui-même. 
Alors ,  l'aveugle  &  jaloufe  fureur  de  la 
fectc  redoubla  ;  on  le  pourfuivit  :  une  po- 
litique  infernale    &    rafinée    eflaya    de 


jeter  du  ridicule  fur  ce  grand  génie.  La 
main  érudiée  &  froide  de  à'Alcmbcrt  lui 
décocha  plus  d'un  trait  auquel  il  fut  fen- 
fîblc  ,  l'ayant  cru  fon  ami.  Voltaire  ,  qu'il 
avait  toujours  loué,  fe  mit  de  la  partie, 
&  vomit  contre  le  républicain,  fon  maîcre 
dans  l'art  d*écrire  en  profe  ,  l'infâme 
poëme  de  la  Guerre  de  Genève ,  qu'un 
laquais  défavouerait  (  i  ).  Le  perfide 
Hume ,  que  V^okairc  appelle  très-fpiri* 
tuellement  M.  Homme ,  fc  tourna  auffi 
contre  Jean-Jacques  ^  qui  l'affectionnait  : 
l'éloquent  Diderot  rompit  indécemment 
avec  lui  ,  qui  allait  le  confoler  dans  le 
donjon  de  Vïncennes.  M.  PaH[Jot  Faccufa, 
entre  autres  chofes,  d'avoir  avancé  qu'il 
était  naturel  à  l'homme  de  marcher  à  quatre 


(i  )  Comptez  ,  lui  écrivait  Voltaire  ,  le  la  Septembre 
1756  ,  que,  de  tous  ceux  qui  vous  ont  lu  ,  perfonne  ne 
vous  eftime  plus  que  moi,  malgré  mes  mauvalfes  plaifan- 
leries ,  &  que,  de  tous  ceux  qui  vous  verront , />fr- 
fonne  nejl  difpofé  à  vous  aimer  PLVS  TENDREMENT.,.. 
Quelle  fauffeté  l 


R   iij 
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pieds  &  de  dévorer  des  laitues ,  fans  autre 
ragoût  que  celui  de  la  faim ,  comme  les 
animaux  qui  broutent  l'herbe:  tandis  qu'au 
contraire ,  dans  la  note  3  de  Ion  difcoursfur 
l'inégalité ,  iî  proave  par  des  raifons  ana- 
tomiques  ,  qui  montrent  l'univerfalité  de 
fon  efprit ,  que  nous  fommes  naturellement 

forcés  d'être  bipèdes Peut-on  foupçon- 

ner ,  fans  outrager  M.  Palijfot ,  qu'il  ne 
connaît  pas  cet  cloquent  ouvrage ,  ou 
qu'il  a  été  de  mauvaife  foi  ?...  Non  :  il 
vaut  mieux  croire  qu'il  s'cft  peint  lui- 
même  dans  le  rôle  de  Cri/pin  ,  de  fa 
Comédie  des  philofophes  ;  &  il  eft  libre  à 
chacun  de  faire  les  honneurs  de  fa  propre 
perfonne,  de  la  msnière  qu'il  l'entend  (i). 

II  n'eft  pas  jufqu'a  M.  S***  auteur  auflî 


(i)  M.  Palijfot  fe  rétraâa  de  fon  application  ,  dans 
fa  Ccmédie  des  philofophes  ,  &  il  dut  à  la  gènérofité  de 
Jean-Jacques  de  n'être  pas  puni  comme  le  voulait  feu 
le  comte  de  Trejfan  &  S lanijîas , roi  de  Pologne,  réfugié 
f  n  Lorraine  ;  mais  il  fut  exclu  de  l'académie  de  Nancy ^ 
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médiocre  que  moi ,  quoiqu'il  foit  de  l'aca- 
démie, qui  ne  lâchât  des  ruades  contre 
J.  J.  Roujfeau.  On  eût  dit  que  tous  les 
démons  &  tous  les  ânes  littéraires  étaient 
devenus  enragés...  Les  dodeurs  ne  reftèrenc 
point  en  arrière;...  mais  ce  que  j'en 
dirais  ne  changerait  pas  leur  conduite ,  & 
j  efpère  qu'ils  prendront  mon  filence  pour 
une  attention.  Cependant  fes  Confef- 
fions  (i)  leur  fervent  encore  de  prétexte 
pour  venir  fouler  fa  paifible  cendre  ! . ... 
Les  monflres!  ils  ne  lui  pardonneront 
jamais  les  maux  qu'ils  lui  ont  faits.'... 

L'envie  des  encycopédiftes,  fes  anciens 


(i)  A  propos  de  Confenions  &  des  perfonr.ages  mé- 
contens  de  tout,  je  neveux  pas  oublier  le  bon  mot 
d'une  dame  de  qualité  qui  demandait  à  TîaM^f^a  :  que  ren- 
ferment tant  vos  fameufes  Confefllons  ? Madame, 

tout  le  mal  que  je  fais  dt  moi ,  6*  tout  le  bien  que  je  fais  des 
autres...  Elle  lui  repartit  :  en  ce  cas ,  le  livre  ne  fera  pas  long. 
En  général  ,  les  femmes  fenfibles  ,  inftruites  ,  aimables , 
&  qui  ont  de  l'ufage  du  monde,  ne  fe  trompent  point 
en  fait  de  fentiment  ,  &  peuvent  apprécier  ce  qui  ne 
tient  pas  aux  fciences  de  raironnement  dans  let  œuvce^ 

Riv 
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confrères ,  alarmée ,  ofFenfée  d'un  gloire  fî 

brillance,  dédaigna  de  continuer  fa  trame  fe- 
crète  contre  lui;  &,  fans  refpeft  pour  fa  répu- 
tation, pour  fa  perfonnCj  elle  eut  l'audace 
de  le  qualifier  publiquement  d'infenfé,  de 
charlatan,  de  le  dénoncer  même  comme 
un  Icditieux ,  un  fcélérat....  Enfin,  la 
lettre  fuppofce  du  roi  de  t'rujfc  parut  &  lui 
porta  une  atteinte  morcelle.  =  Après 
cela,  doit-on  être  furpris  que  né  libre 
&  dans  une  république ,  il  criât  fans  re- 
lâche :    A    LA    persécution! Eh! 

pouvait-on  exgier  qu'il  prît  fes  odieux  ad- 
verfaires  pour  des  fantômes  ,  pour  des  êtres 
de    raifon ,  pour  des  Foimcy}  (i) 

de  Jean-Jacques  ;  mais  il  n'y  a  peut-être  pas  quinze 
perfonnas  en  France  qui  foient  capables  d'eflimer  cet 
auteur  fon  véri.able  prix  :  la  nature  primitive  de  l'homme 
cft  trop  loin  de  toutes  leurs  idées.  A  Genève  on  l'a  mé- 
connu pendant  fa  vie  ;  le  moyen  qu'il  fût  un  philofophe 
fublime  :  ils  l'avaient  tous  vu,  naître,  &  qui  pis  eft  , 
faires  fes  fondions  anim&les  !  . .. .  Cependant  on  n^ 
fc  diffimulera  point  que  l'éloquence  de  Jean-Jacques 
n'ait  beaucoup  influé  fur  le  fort  de  cette  république. 

(  I  )  Xe  fieur    Formcy ,  de   l'académie   de  JJtiUr , 


Les  infupporrables  chagrins  qu'on  avait 
caufés  à  Rouffeau  l'avaient  pour  ainfi  dire 
dénaturé  ,  lorfqu'il  parvint  à  un  certain 
âg2  &:  qu'il  écrivit  (es  rêveries.  II  épiait 
alors  dans  les  yeux  ce  qu'on  penfait  de  lui  ; 
i!  palTait  rout-à-coup  d'un  air  de  contente- 
ment àc  de  joye  à  une  triftefle  fombre  & 
prefque  farouche. 

On  ne  peut  fe  le  diiïîmuler,  il  fut  le 
plus  fenfib'edes  hommes,  &  cette  fenfibi- 
Jité,  qui  avait  la  fermentation  d'un  levain, 
ayant  doublé  la  mcfure  de  Ton  ame  ,  devint 
Ton  fupplice  éternel  ,  en    lui   préfentanc 


pour  n'être  pas  au-deflbus  des  rédacteurs  de  l'encyclo- 
pédie ,  voulut  bravement  s'attribuer  !'£«//«;  mais  lorf- 
qu'il vit  Jean-Jacques  prêt  à  réclamer  fon  ouvrage , 
il  n'eut  plus  l'effronterie  de  s'en  dire  l'auteur,  &  il  le 
critiqua  avec  toute  la  fineffe  qu'il  avait  mife  à  l'avouer  : 
malgré  cela ,  il  n'eût  jamais  été  queftion  du  fieur  Farmey, 
i\  J.  J.  Rouffeau  n'eût  parlé  de  lui  quelque  part. 

Les  adverfaires  de  Jean- Jacques  n'avaient  pas  de 
meilleurs  moyens  pour  lui  nuire  ,  que  de  lui  rcfufer 
fes  propres  ouvrages  &  de  lui  aitribuer  les  leurs; 
comme  cela eftfouvent  arrivé!... 
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continuellement    des    mortifications    qui 
n'exiftaient  quelquefois  que  pour  lui. 

=  II  a  été ,  j'en  fuis  certain  ,  un  être 
à  part  qui  ne  voyait  &  ne  fentait  rien 
comme  nous.  S'il  a  eu  des  bizarreries , 
ce  font  les  peines,  les  foucis,  les  cabales, 
les  injures  qui  en  font  la  caufe;  ce  font 
fes  perfécuteurs  qu'il  faut  accufer  ;  ce  font 
ces  eunuques  beaux  efprits  fur  lefquels 
doivent  retomber  tous  les  reproches. 

Mais  qu'efl-il  refaite  de  leur  fureur 
efFrénée  ?...  Agité,  tourmenté  du  bour- 
donnement ôc  des  piqûres  multipliées  d'in- 
fedesde  toutes  efpèces  6c  de  toutes  formes, 
on  le  fit  payer  fon  tribut  à  Thumanité  ; 
mais  il  n'a  pas  moins  été  Jean-Jacques , 
le  véritablement  grand  Roujfeau ,  que  de 
rudes  épreuves ,  des  vexations  fans  nombre 
rendirent  défiant ,  mifanthrope  ,  &  déci- 
dèrent à  fuir  la  fociété ,  qu'il  regardait 
comme  un  ramas  de  fots  méchans.  Il 
devait,  ce  me  femblc,  être  tenté  de  dire 
à  tous  les  menteurs  ôc  cajoleurs  qui  fabor- 
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daîent  :  vous  me  faites  des  politefTes ,  vous 

me  carrcfl'ez  ! ...  Ah  !  traîtres  !  vous  vou- 
lez me  tromper ,  ou  vous  venez  de  me 
tromper! ...  &c  je  crois  qu'il  eft  bien  pénible 
de  renoncer  à  des  iliufions  auflfi  douces  que 
celles  de  la  confiance. 

S'il  eut  de  l'amour- propre,  ainfi  que  je 
n'en  doute  point ,  cet  amour-propre  étaic 
un  noble  orgueil  &  non  de  la  petite  vanité; 
fentiment  mefquin  de  la  plupart  des  gens 
de  lettres,  &  de  î^ohaire  lui-même.  La 
confcience  de  Rou(fcau  ne  pouvait  man- 
quer de  lui  offrir  à  chaque  inftant  fa  gran- 
deur réelle. 

On  ne  cefTe  ,  dans  des  converfations 
bien  communes  &  bien  plates ,  de  dire  & 
de  répéter:  ujcan- Jacques  était  un  infoîent; 
»  il  ne  voulait  point  qu'on  lui  fût  utile  (i). 


(i)  M.  le  chevalier  di  C... ,  s'occupant  de  faire  obtenir 
une  penfion  du  roi  d'Angleterre  à  Jean- Jacques ,  &  la 
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w  II  feignait  d'avoir  peur  des  bontés  qu'on 
5?  a  dans  le  monde,  &  l'idce  de  lui  faire  un 
V  prêfent  l'eût  mis  en  colère  !....»  Mais 
qui  lui  avoit  donné  ce  genre    de  fierté 

qu'on   traitait  d'impertinence  ? La 

fourberie  des  bienfaiteurs  ,  qui  ne  lui 
offraient  du  pain  qu'en  dirigeant  des  armes 


penfion  étant  affurée  ,  il  écrivit  au  chevalier  :  Jeune 
homme  ,  vous  êtes  bien  hardi  d'avoir  foUicité  des  grâces 
pour  moi,  fans  mon  confentement  '..,...  Il  refiifa  les  bien- 
faits de  ce  fouverain  ,  &  ceux  de  plufieurs  princes  (*)  & 
grands  feigneurs.  =  Obligeant  &  généreux ,  l'idée  d'une 
obligation  à  contrafler  était ,  dans  fon  efprit ,  inféparable 
d'uQ  outrage.  On  l'a  vu,  chofe  incroyable  ,  ne  craindre 
point  de  s'inculper  d'ingratitude  afin  de  faifir  tous  les 
moyens  de  repouffer  ces  petits  bienfaiteurs,  qui,  fous 
l'apparence  de  vouloir  l'obliger,  ne  cherchaient  qu'à  lui 
nuire. 


(*)  Lorfque  J.  J.  R.mjifeai  e\it  pjblié  VEmile,  M.  le  prince  de 
Condé  lui  fît  propofer  rédjcation  de  foi  fils  (  M.  le  duc  de  Bout- 
Ion)  \  le  philofopiie  répondic  à  cet  honneur  en  difant  :  Si  fec- 
eeptâis  cette  offre  (y  que  je  me  trompajfe  dans  ma  mérhoie, 
ce  ferait  une  éducation  manquée  :  fi  je  rcuffiJ'j'S  ce  ferait  bien 
yii  ,  mon  élcv:  renierait  fin  titre  £?  tjî  voudrait  fliis  être 
prince. 
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contre  fa  poitrine,  6c  Ja  gaucherie,  la 
maladrelTe  des  autres.  Il  eft  û  peu  de 
perfonnes  qui  fâchent  faire  le  bien  î  Le 
malheureux  eft  fi  facile  à  blefîèr ,  à  s'effa- 
roucher, il  eft  fi  ombrageux  1 ....  Tous 
les  hommes  au  contraire  favcnt  parfai- 
tement faire  le  mal  :  tous  les  hommes 
croyenc  celui  qu'on  leur  dit  de  leurs  fem- 
blables,  fans  en  demander  d'autre  témoi- 
gnage que  le  plaifir  qu'ils  ont  à  rentendrc. 
Aucun  d'eux  n'ajoute  foi  au  bien  qu'on 
lui  dit  de  [es  pareils,  s'il  n'eft  appuyé  fur 
des  faits  authentiques  ,  irrévocables  ;  & 
leur  méchanceté  les  engage  encore  à  le 
déprécier!...  Après  cela,  quel  befoin  a 
de  l'eftime  du  monde  celui  dont  le  cœur 
&  la  conduite  font  honnêtes  &  vertueux  ?... 

Je  reprends  le  (il  de  mon  récit.  Ce  fut 
en  1732  que  Jean-facçucs  arriva  à  Cham- 
biry  &  qu'il  commença  à  être  employé 
aucadaftre,  pour  le  fervice  du  roi.  Il  avait 
vingt  ans  pafles ,  il  était  alTez  formé  du 
côté  de  l'efprit  ,   mais  fon  jugement   ne 
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l'était  guèrcs,  &  il  avait  grand  befoin  des 
mains  dans  lefquclles  il  tomba,  pour  ap- 
prendre à  fe  conduire,  car  il  n'avait  encore 
pu  fe  guérir  de  fes  vifions  romanefques , 
malgré  tout  ce  qu'il  avait  foufFert. 

Il  ne  retrouva  plus  là  Ton  appartement 
di^ Annecy ,  plus  de  jardin  ,  plus  de  ruilTeau , 
plus  de  payfagel  Une  maifon  trifte,  une 
chambre  fombre,  un  mur  pour  vue,  un 
cul-de-fac  pour  rue;  peu  d'air,  peu  de 
jour,  peu  d'efpace,  des  grillons,  des  rats, 
des  planches  pourries,  tout  cela  ne  faifaic 
pas  une  pîaifante  habitation  ;  mais  il  était 
chez  madame  de  Warens  ^  ôcpalTait  auprès 
d'elle  les  inftans  qu'il  n'était  pas  occupé  h 
fon  bureau.   Sa  maman  n'avait  loué  cette 
détcftable  demeure  que  pour  faire  fa  couf 
au  comte  de  *** ,  intendant  général  des 
finances,  à  qui  elle  appartenait,  &  qui  lui 
conferva  fa  penfion  fur  le  tréfor  (i). 


(i)  Un  miniftre  qui  accorde  une  penfion  fur  le  tréfor 
royal  à  quelqu'un  qui  ne  l'a  point  méritée,  fait  wnc 
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Roujfcau  trouva  le  ménage  de  fon  amie 
à  peu  près  monté  comme  auparavant,  & 
le  fidèle  Claude  Anct  toujours  avec  elle. 
C'était  un  payfan ,  qui ,  dans  fon  enfance 
herborifait  fur  le  mont  Jura  ,  pour  faire 
du  thé  de  fuiffe ,  &  qu'elle  avait  pris  k  fon 
fervice  à  caufc  de  fes  drogues ,  trouvant 
utile  d'avoir  un  herborifte  dans  fon  la- 
quais. Il  fe  pafîionna  tellement  pour 
l'étude  des  plantes ,  &  fa  maîtrefle  favorifa 
fi  bien  fon  goût  qu'il  devint  un  vrai  bota- 
nifte. 


înconféquence  abfurde  &  répréhenfible  ;  parce  que 
toutes  fes  allons  doirent  être  refléchies  &  mefurées. 
Si  ,  par  des  motifs  qui  ne  font  pas  raifonnablement 
fondés ,  il  enlève  les  bienfaits  ou  les  récompenfes 
du  roi  à  celui  qui  avait  droit  de  les  conferver ,  il 
fait  une  injnflice  criante.  Mais  c'eft  bien  pis ,  s'il  vient 
à  retrancher  une  partie,  telle  qu'elle  folt,  des  rentes 
viagères  qu'un  particulier  a  conftituées  fur  fon  fouve- 
rain,  car  il  détruit  le  contrat  tacite  qui  exifte  entre  le  pré- 
teur de  fonds  &  le  payeur  d'intérêts  :  contrat ,  qui , 
fait  .dans  la  confiance  &  la  bonne  foi ,  devait  être 
indiflbluble.  Tout  homme  qui  ôte  le  pain  d'un  autre 
eft  un  monftre  digne  de  mort.  =:  (On  voit  bien  qu'il 
ne  s'agit  plus  ici  de  madame  ds  Wartns  ). 
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Claude  ^ net  était  lent,  pofé,  réfléchi, 
circonfpe^l  dans  fa  conduite,  froid  dans  fes 
manières,  &  fentcncieux  dans  fes  propos. 
II  en  impofait  à  Jcan-Jacqucs  &  même  k 
madame  dz  Warens  ,  qui  l'eftimait  &  lui 
était  attachée  :  cependant  ils  avaient  quel- 
quefois de  petites  querelles.  Un  jour, 
entre  autres,  où  elle  lui  dit  un  mot  ou- 
trageant, Anct  ^  homme  rare  dans  fon 
ti'^hQQ. ,  qui  avait  autant  d'honneur  que  de 
de  zèle  &  de  fidélité,  ne  confulra  que  fon 
indignation  &  fon  défefpoir  ;  il  avala  une 
phiole  de  laudanum,  ôc  fut  fe  coucher, 
comptant  ne  fe  relever  jamais.  Madame 
dt  Warens  trouvant  la  bouteille  vide , 
devina  le  refte  ,  pouffa  les  hauts  cris , 
appclla  Roujfeau  à  fon  fecours  &  lui  avoua 
fon  intimité.  Ils  redoublèrent  de  foins  & 
parvinrent  avec  beaucoup  de  peine  à  re- 
mettre fur  pied  le  délicat  botanifte.  Depuis 
ce  .  moment  ,  Jean  -  Jacques  devint  en 
quelque  façon  fon  élève ,  &  s'en  trouva 
fort  bien  ;  mais  il  n'apprit  pas  fans  peine 

qu'un 
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qu*un  autre  étaît  plus  lié  que  lui  avec  fa 

maman. 

Une  preuve  de  l'excellence  du  caraftère 
de  cette  aimable  femme ,  eft  que  tous  ceux 
quilachériffaienrjS'afFcétionnaienccncr'eux'. 
La  jaloufie,  la  rivalité  cédaient  au  fentimenc 
dominant  qu'elle  infpiraic;  a  travers  les 
vices  de  prodiguer  dans  le  même  efprit  fes 
biens  &  fa  perfonne,  elle  avait  de  grandes 
vertus. 

pendant  l'efpace  de  huit  ou  neuf  ans  que 
Koujfeau  refta  à  Chamhéry^  l'uniformité 
d'une  vie  douce  &  paifiblene  lui  laifle  pas 
beaucoup  d'événemens  à  raconter  :  mais , 
dans  ce  précieux  intervalle ,  fon  éducation 
ayant  pris  de  la  confiftance  le  préparait  à 
devenir  ce  qu'il  fur.  Il  reprit  fon  ancien 
penchant  pour  la  Itéture,  il  apprit  l'arith- 
métique &  un  peu  de  géométrie.  Le  lavis 
des  mappes  de  fes  camarades  lui  infpira 
l'envie  de  deffiner  :  Il  acheta  des  couleurs 
&  fe  mit  à  peindre  des  payfages.  Cette 
occupation  devenant  pour  lui  trop  atta- 

$ 
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chante ,  on  était  obligé  de  l'en  arracher. 

Il  en  fut  ainfi  du  jeu  d'échecs  &  de  tous 
les  goûts  auxquels  il  commença  à  fe 
livrer. 

Le  contentement  qu'il  voyait  dans  les 
yeux  à'Anct,  revenant  chargé  de  plantes 
nouvelles  ,  l'aurait  déterminé  à  le  fuivre 
dans  fes  études,  s'il  n'avait  pris  la  bota- 
nique dans  une  forte  de  mépris ,  ne  la 
croyant  propre  alors  qu'à  remplir  de  dro- 
gues ,  pour  des  lavemcns  ,  \ts  boutiques 
d'apothicaires.  On  n'ignore  pas  combien 
il  a  changé  d'avis ,  au  fujet  de  cet  art  fi 
intéreflant  &  fi  peu  cultivé. 

La  mufique  abforba  bientôt  tous  fes 
autres  goûts ,  &  quoiqu'elle  lui  ait  infini- 
ment coûté  à  apprendre ,  il  ne  fe  décou- 
ragea pas  &  il  en  fut  toujours  pafïionné. 
Madame  de  IVarcns  la  favait  à  .merveille 
&:  c'était  un  point  de  réunion  dont  ils  ne  né- 
gligeai^^asl'ufage.  Quelquefois  la  voyant 
emprefîee  autour  d'un  fourneau ,  il  lui 
difaic  :    maman ,  voici  un    duo   qui  m'a 
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bien  l'air  de  faire  fencîr  l'empyreume  k 

vosdrogueSj  ce  qui  arrivait  efFe£livement; 
Textrait  de  genièvre  ou  d'abfynche  fc  cal- 
cinait, elle  lui  en  barboulliait  le  viluQ^e, 
&  tout  cela  était   délicieux. 

Quoique  qu'ayant  fort  peu  de  momens 
à  lui ,    Jean- Jacques    avait   beaucoup    de 
moyens  de  les   employer,  &  il  lui  vint 
un  amufement  de  plus  qui  fit  bien  valoir 
tous  les  autres.  Anet  avait  engagé  madame 
de  Warens  a  louer  hors  de  la  ville  un  jardin 
pour  y  mettre  des  plantes.  Dans  ce  jardin 
était  un   petit  appartement  qu'ils   meu- 
blèrent ,   qu'ils    décorèrent   de   livres  & 
d*eftampes  ,   &   où   le   jeune   philofophe 
venait  s'occuper  de  fa   maman  ,  l'ayant 
quittée  exprès  pour  penfer  à  elle  :  caprice 
qu'il   n*excufe  ni  n'explique ,  mais  qu'il 

avoue Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  trouvât 

plus  a  l'aife,  dans  le  têce-h-têtc  avec  elle, 
qu'avec  aucune  autre  perfonne  au  monde; 
cependant  les  gens  qui  l'entouraient  lui 
convenaient  fi  peu  que  le  dépit  &  l'ennui 

Sij 
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le  cliaflaienc  dans  un    afyle  refpcdé  par 
ces  importuns. ^'i'-'^*/^^)  iiup  jù  ^  lui  ïiiKîoa 

Pendant  quMI  jouilTait  du  plus  aimable 
repos ,  partagé  entre  l'amitié  ,  le  travail , 
le  plaifir  &  l'indruélion,  la  France  & 
l'empereur  s'entredéclaraient  la  guerre  ; 
le  roi  de  Sardaigne  était  entré  dans  la  que- 
relle ,  &  notre  armée  défilait  en  Piémont 
afin  d'entrer  dans  le  Milanais.  RouJfeaUy 
français  dans  l'ame^  fe  rendit  nouvellifte. 
Il  allait  attendre  uir  la  place  Tarrivée  des 
couriers  ,  &  plus  béce  çuc  Fane  de  îafahie, 
il  s'inquiétait  fingulièrement  pour  favoir 
de  quel  maître  il  aurait  l'honneur  de 
porter  le  bâr. 

ïl  était  éloigné  de  prévoir  que  nos 
miniftres  (i),  nos  magiftrats,  nos  prêtres, 

"•II- 

■  '"wq 

(i)  Le  comte  dt  Maurepas ,  (  qui  fut  fait  miniftre  dans 
les  deux  époques  de  la  vie  où  l'on  n'a  pas  le  fens  com- 
1piun,  c'eft-à-dire  dans  l'enfance  &  dans  la  vieillefle)  , 
aurait  donné  des  preuves  de  démence,  dans  fon  âge 
njûr,  fi  la  haine  qu'il  portait  à  Jtari'Jacques  &  à  VoltAirt 
s'était  manifeftée  alors. 
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nos    auteurs   fe    déchaîneraient    à   Kenvi 

contre  lui ,  &  qu'il  deviendrait  à  la  mode 

de  l'accabler  d'injuftices  &  d'outrages. 

Il  était  pauvre  ,  hélas  !  il  vécut  méprifé  ; 
S'il  eût  eu  des  tréfors  on  l'eût  dlvinifé. 

Tandis  qu'on  fe  battait  en  Italie,  on 
chantait  en  France  les  opéra  de  Rameau , 
les  Gantantes  de  Clérambault  &  celles  de 
Êcrnier.  Pour  les  apprendre,  Jtan-Jacqut$ 
pafTa  des  nuits,  &  s'appliqua  fî  fort  qu*il 
cn^  tomba  malade.  Un  muficien  arrivé 
pendant  fa  convalefcence  ^  &  l'on  donne 
des  concerts  chez  madame  de  Warcns , 
où   un  maître   a   danfer   &:  fon   fils  (i) 


^(i)  Puifque  rien  n'eft  indifférent  dans  un  grand'homme, 
je  dirai  que  RouJJtau  n'a  jamais  pu  parvenir  à  danfer 
paffabkmet  un  menuet  (*).  Cela  doit  arriver  à-toutes 

\ii. — — . , 

(*)  Quoique  lefte  &  bien  pris  dans  fa  raille  ,  J.  j.  Reuj^eau  ne 

réuflir  pas  mieux  â  faire  des  armes.  Peut  être  dûtîl  cette  inaptitude 

iiëmépdidtl' art  detuerMn homme,  «*  Appreudrc  un  art  quelconque 

eft- l'affaire  d'une  cenaine  application  &  d'un  certain  jems  j  le  bien 

apprendre  efl  l'afTaire  de  coûte  la  vie. 

S  iij 
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jouaient    du  violon  ,  un  arpenteur ,   qui 
travaillait  au  cadaftre,  de  la  balTe,  l'abbé 
Palais   (  organifte  ) ,  du  clavecin  ,   &  le 
père  Caton ,  cordelier  ,  chantait. 

Ce  père  Caton  avait  une  jolie  figure  ,  de 
l'efpritjfaifaic  des  vers  ,  parlait  bien ,  chan- 
tait mieux ,  touchait  de  l'orgue  ;  il  n'en  fal- 
lait pas  tant  pour  être  recherché  dans  les 
fociétés  de  province  &  pour  être  détefté 
àcs  caffards  ,  jaloux  ou  plutôt  furieux  de 
ce  qu'il  n'était  point  aulîi  fale ,  aufi  cra- 
puleux ,  aufli  déteftable  qu'eux.  Les  chefs 
fe   liguèrent  contre  lui  ,  ameutèrent  les 


les  perfonnes  qui  n'aiment  point  les  preftiges  grofliers', 
€î  la  danfe  n'a  de  charmes  que  par  les  attitudes  qu'elle 
delîîne  dans  l'imagination.  J'ignore  (i  les  amateurs  y 
ont  autant  de  plaifîr  qu'ils  le  prétendent  ;  mais  moi  , 
que  l'exemple  de  Jean*Jacqu!s  encourage  &  qui  n'ai 
pas  encore  renoncé  à  l'agrément  d'être  jeune,  je  con- 
viens de  ne  voir  aucun  endroit  aufli  ennuyeux ,  aufli 
immoral  que  les  aflerablées  publiques  de  danfe ,  &  je 
plains  autant  les  mères  qui  fe  difEmulent  les  dangers  aux- 
quels elles  viennent  expofer  elles-mêmes  leurs  filles, que 
je  méfeftime  les  gens  qui  mettent  tout  leur  efprit  dans 
des  pofuions  qui  ne  parlent  point  au  corar. 
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moînillons  envieux    de  fa  place ,  &  qui 

n'ofaient  auparavant  le  regarder.  On  lui 
fit  mille  affronts ,  on  le  deftirua ,  on  le 
renferma  dans  un  cachot,  où  il  mourut 
fur  un  vil  grabat,  pleuré  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  dont  il  fut  connu ,  &  qui  ne 
lui  trouvaient  d^autre  défaut  que  celui 
d'être  moine. 

Dégoûté  de  fon  bureau ,  Jean-Jacques. 
voulut  fe  livrer  totalement  à  la  mufique. 
Madame  de  W^arcns  s'y  oppofa  &  lui  fit 
des  repréfentations  prudentes  &  fages  ; 
mais  fon  excellif  amour  pour  cet  art  l'en- 
traînant d^une  manière  irréfiftible,  il  ré- 
pondit que  fa  place  ne  lui  donnait  qu'un 
état  précaire  ;  enfuite ,  à  force  d'impor- 
tunités,  de  carefîes,  &  de  raifons  dont  elle 
fe  contenta ,  il  extorqua  fon  confentemenc 
&  courut  remercier  M.  le  direfteur  géné- 
ral du  cadaftre  ,  après  avoir  travaillé 
environ  deux  ans  fous  fes   ordres. 

Voilà  prefque  l'unique  fois  qu'en  ne 
fuivant  que  fes  penchans,  Roujfèau  n'a 

Siv 


pas  vu  Ton  attente  trompée;  il  pafTait  pQur 
un  bon  maître  dans  un  pays  où  il  n*y 
en  avait  que  de  mauvais  ,  il  avait  beau- 
coup d'ccoliers  ôc  il  était  bien  acceuilli.     „ 

Madame  L  *  *  *  ,  mère  d'une   de   feç 
écoliéres,  s'attachait  (ingulièrement  h  lui,^ 
l'agaçait,   le    canefTait,  rembraffait ,    ôc 
il  ne  voyait  en  cela  que  des  témoignages 
•de  pure  amitié;  mais  madame  de  IVarcns^ 
à  qui  il  fe  confia ,  ne  prit  pas  la  chofe  avec 
autant   de   fimplicité ,   &  jugeant  qu'on., 
J'exporaic  à  des  périls   qui  -avaient  befoin 
de  préfervatifs  ,  elle  lui  propofa  un  rendez*.,, 
vous  au  petit  jardin  ,  pour  le  lendemain  , 
où  après  un  long  préambule  fur  les  pièges, <r 
qu'on  lui  tendait,  elle  lui  donna  huit  jours  4 
pour  fe  préparer  aux  bontés  qu'elle  voulait 
avoir  pour  lui^  „ 

Deux  minutes  lui  eufTent  fuffi  vraifem- 
blablement;  mais  elle  defirait  moins  fé- 
duire  (qs  fens  que  fon  ame.  Ce  terme 
étant  écoulé ,  elle  le  traita  en.  homme  & 
obtint  tout  fans  peine. 


n'avait  alors  que  trente-trois  ans  environ. 
L*œil ,  le  teint ,  le  fein  ,  les  traits ,  les  beaux 
cheveux  blonds,  la  mêmegaîté,  excepté 
la,  taille  qui  commençait  à  s'arrondir, 
eljp  avait  tout  confervé.  Elle  avait  cette 
voix  argentée  de  la  jeunefle  qu'aucun  ; 
homme  fenfible  n'entend  fans  émotion  ;  ^ 
elle  était  encore   charmante.  .y,jjq  ^y 

Sentir  cette  jouiflance  partagée  l'affli-  ' 
géàit  cruellement  ;  cependant  il  ne  lu!^ 
fi^'âucun  reproche  ,  étant  perfuadé  que'  ^ 
le -feu  1  foin  de  l'arracher  à  des  dangers  p 
autrement  prefque  inévitables  ,  &  de  le  ' 
livrer  tout  entier  a  fes  devoirs  ,  lui  en 
faifait  enfreindre  un  qu'elle  n'eftimaic'^ 
pas  pour  elle  (i).  Ses  fautes  ne  vinrent'^ 
point  de  fes  pallions  ,  mais  de  fes  erreurs.''* 


-(']' 


-ifiâidfild 
(:j)  La  plupart  des  femmes  penfent  de  même,  &j^ 
leur  (evérité,  ou  leur  tolérance  ,  pour  les  autres  ,  eft.x 
relative  au    fecret   ou   à    la   publicité   de    leur    con- 
duite :  les  plus  vertueufes  font  celles  dçnt  on  parle  ie  moinsi^--- 
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Son  cœur  la  menait  bien,  mais  elle  écouta 
fa  raifon  qui  la  conduifait  mal.  La  morale 
qu  elle  s'était  faite  la  trompait,  mais  elle 
était  démentie  par  fes  vrais  fentimens. 
Sans  doute  elle  avait  tort  de  méprifer 
le  plus  refpeétable  des  préjugés,  mais  elle 
agiflait  conféquemment  à  fes  principes  , 
&  les  fuivait  fans  en  être  humiliée  &  fans 
y  mettre  de  l'oftentation. 

A  force  de  l'appeler  maman,  Roiijfcaii 
s'était  accoutumé  à  la  regarder  comme 
telle,  &  la  longue  habitude  de  vivre  en- 
femble  innocemment,  avait  augmenté  fa 
tendreffe  fans  ajourer  h  fa  fenfualité,  en 
forte  que  fans  dcfirer  de  poiïeder  fon 
amante,  il  était  bien-aife  qu''e]le  lui  otât 
le  defir  d'en  poiïeder  une  autre  ,  tant  il 
fe  ferait  cru  malheureux  de  pouvoir  être 
diftrait  d'elle. 

Ignorant  fi  Claude.  Amt  favait  le  nou- 
veau commerce  de  madame  de  Warens ,  il 
s'établit  entre  eux  trois  une  fociété,  fans 
autre  exemple  peut-être  fur  la  terre.  Tous 
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leurs    VŒUX  ,    leurs  foins  _,   leurs    cœurs 
étaient  en  commun. 

Selon  Jcan-Jacqucs  ^  &  félon  tous  les 
gens  fenfés,  le  défœuvrement  n'eft  pas 
moins  le  fléau  de  la  fociété  que  celui 
de  la  folitude.  Rien  ne  rétrécit  plus  refprit, 
rien  n'engendre  plus  de  rapports,  de  tracaf- 
feries,  de  menfonges  que  d'être  éternel- 
lement renfermés  vis  -  à  -  vis  les  uns  des 
autres,  &  réduits  pour  tout  ouvrage  à  ba- 
biller continuellement  ;  mais  la  maman 
toujours  projetante  &  toujours  agifTante, 
ne  laifTait  guère  fes  deux  commenfaux 
oififs ,  &  ils  avaient  encore  chacun  pour 
leur  compte  de  quoi  bien  remplir  leur 
tems.  Moins  elle  avait  de  refiburces  pré- 
fentes, plus  elle  s'en  forgeait  pour  l'avenir. 
A  mefure  qu'elle  perdait  le  goût  des 
plaifirs  du  monde  &  de  la  jeunelTe,  elle 
le  remplaçait  par  celui  des  fecrets  & 
des  projets  (i).  La  maifon  ne  défemplif^ 


(i)  Jean-Jacques    aflurc  que  la  feule   morale  à  la 
portée  du  fiècle ,   eft  la  morale  du  bilboquet  ;  mais 
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fait  pas  de  charlacans  ,  de  fabricant 
d'entrepreneurs ,  qui  ,  diftribuanc  la  foe-cf 
tune  par  millions,  tiniffaicnt  par  avoir  be- 
(oin  d'un  écu.  —   — 

Entre  autres  projets  ,  madame  de 
JVdrens  voulait  faire  établir  k  Chambéry 
un  jardin   royal  de  plantes   dont  Claude 

^r 

.ES 
comme  les  modes  changent ,  j'ajouterai  que  c'eft  main- 
tenant celle  des  aventuriers  ,  des  frippons  &  des  char- 
latans. Nous  avons  vu  ,  dans  la  même  année  ,  à  Paris ^ 
Mefrncr  S)C  Cagllojlro  ;  le  premier,  gagner  des  femmes 
immenfes  en  faifant  ce  qu'il  nommait  magn'étifer  ;  le 
fécond  ,  riche  en  apparence  ,  tenter. . . .  Tout  le  monde 
fait  l'hiftoire  de  ce  fimeux  empirique  qui  évoquait  les. 
morts  ,  prolongeait  la  vie  ,  &c.  &c.  On  n'ignore  pas  non 
plus  la  fortune  rapide  de  ces  dix  huit  ou  vingt  joueurs, 
qui ,  ayant  mérité  les  galères,  font  des  profélites  ha- 
biles à  efcamoter,  à  h'ire fauter  la  coupe,  à  planter  le 
dei,k  voler  aufîî  adroitement  qu'aucun  fpartiate  s'en 
foit  avifé  ;  cependant  ces  gens  là  refient  fans  récora- 
penfes  !  s=  Je  ne  fuis  pas  moins  étonné  de  la  multipli- 
cité des  faifeurs  d'or  &  de  projets  qui  rencontrent  tous 
les  jours  de  bons  hommes  ,  qui ,  tout  en  les  regardant 
comme  des  dieux ,  les  laifTcnt  mourir  de  faim  dans 
leur  greniers  ,  ou  emprifonner  par  des  créanciers  xa* 
crédules. 
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Anet  aurait  été  démonflrateur.  Avec  un 
habit  noir,  une  perruque  bien  peignée, 
un  maintien  grave  &  décent ,  une  con- 
duite fage  &  circonfpeéte ,  des  connaif- 
fanccs  aflèz  étendues  en  matière  médicale 
ôc  en  botanique,  &  la  faveur  du  chef  de 
là  faculté  5  il  pouvait  raifonnablement 
cfpérer  cette  place.  (  Combien  de  chirur- 
giens en  France  ont  acquis  de  la  répu- 
tation ,  après  avoir  pafTé  le  tiers  de  leurs 
vie  dans  la  boutique  d'un  perruquier  !  ) 
L'idée  de  madame  de  Warens  n'était  pas 
impraticable ,  mais  elle  ne  réuflît  pas  ;  & 
Claude  Anct ,  pour  avoir  été  chercher  fur 
les  Alpes  une  plante  rare,  s'échauffa, 
ffa^na  une  pleuréfie  &  mourut  au  bouc 
dg  quelques  jours. 

»\  •  • 
.L'on  fe  doute  du  regret  que  cette  perte 

caufa  à  fa   maîtreffe  &  même  à  Jcan^ 

Jacques.  Bientôt  les  affaires  de  la  pauvre 

dame  furent  de  mal  en  pis.  Son  unique 

ami  voyait  fon  défordre  ,  il  en  gémiffait, 

il  s'en  plaignait  &  n'était  pas  écouté.  Il 
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avait  bien  obtenu  autant  de  confiance 
que  fon  ancien  rival,  mais  il  était  trop 
jeune  pour  avoir  de  rautorité.  Les  dépenfes 
peu  mefurées  de  fa  maman  l'attriftaient. 
Jufqu'alors  il  ne  s'était  pas  fort  inquiété 
s'il  avait  peu  ou  beaucoup  d'argent;  mais 
il  commença  à  fonger  à  fa  bourfc ,  &  il 
eft  certain  que  plus  on  eft  délicat  plus 
on  doit  defirer  l'indépendance^ 

RouJJcau  convaincu  que  madame  de 
Tf^artns  ferait  perdue  ,  fi  fes  créanciers 
venaient  à  former  des  oppofitions  fur  fa 
penfion,  &  qu'il  pourrait  lui  être  utile 
au  moyen  de  la  mufique ,  réfolut  de 
s'adonner  a  l'harmonie  ôc  fe  rcfTouvint 
de  l'abbé  Blanchard ,  maître  de  compo- 
fition ,  dont  Vcnture  lui  avait  parlé  & 
qui  était  attaché  à  la  cathédrale  de  Bc" 
fanion  (i).  II  fe  mç:t  en  tête  de  devenir 


(i)  Blanchard  fut  enfuite  placé  à  la  chapelle  du 
roi.  J'ai  oui  dire ,  à  Vtrfaillts  ,  qne  c'était  un  três- 
habi\,e  muficien» 
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un  Orphie  moderne,  &  le  voilà  travaillant 
à  fon  petit  équipage,  que  fa  maman  mon- 
ta avec  générofité.  Il  part ,  va  trouver 
l'abbé  Blanchard,  qui  lui  promet  fes  inf- 
trudions  &  lui  offre  fes  fervices.  Une 
lettre  arrivant  de  Suiffe  ,  &  de  la  main  de 
fon  père,  lui  apprend  que  fa  malle  a  été 
confifquée  par  des  voleurs  autorifés,  qu*on 
nomme  commis  ^  &  qui  fe  trouvent  fur 
les  frontières,  dans  plufieurs  villes  &  de 
diftance  en  diftance  fur  les  grandes  routes. 
Effrayé  de  cette  nouvelle  , .  étant  certain 
de  n'avoir  point  de  contrebande,  il  fait 
des  recherches  pour  découvrir  le  mocif 
de  cette  confifcation.  Le  prétexte  qu'on 
en  donna  eft  trop  curieux  pour  n'être  pas 
rapporté. 

Jean-Jacques  avait  eu  fouvent  occafion 
de  voir  à  Chambêry  un  vieux  lyonnais , 
nommé  Diivivier,  homme  d'efprit  qui 
recevait  de  Paris  de  ces  petits  riens ,  de 
ces  nouvelles  éphémères  qui  naiffent , 
courent  &  meurent  fubitement.  Il  répandait 
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ces  fadaifes  en  province  ,  &  quoique  Jcan-^ 
Jacques  n'en  fît  pas  grand  cas,  il  les 
écoucaic  par  complaifance.  Malheureufe- 
menc ,  un  de  ces  plats  écrits  (  une  mau- 
vaife  parodie  de  la  belle  Icène  du  Mitri- 
date  de  Racine)  était  refté  dans  fa  poche, 
&  ce  fut  la  raifon  qui  lui  coûta  la  perte 
de  fes  effets.  MM.  les  gens  des  fermes  à  qui 
Ton  s'adrefTa  demandaient  tant  d'inftruc- 
tions ,  de  renfeignemens  ,  de  certificats , 
de  mémoires ,  que,  fe  perdant  mille  fois 
dans  ce  labyrinthe,  il  fut  contraint  de  tout 
abandonner. 

Ne  fâchant  quel  terme  la  fortune  devait 
mettre  à  fes  perfécutions ,  il  réfolut  de 
s'attacher  uniquement  à  madame  de  Tf^a' 
rens  &  de  ne  plus  s'embarrafTer  d'un  ave- 
nir auquel  il  ne  pouvait  remédier.  Il  re- 
tourna donc  à  Chambéry  où  le  comte  4^ 
Nantis,  fils  du  marquis  à^ Antremont , 
vint  le  trouver  avec  une  cantate,  en  le 
priant  d'y  faire  une  baffe  ,  ce  qu'il  exé- 
cuta alTez  bien  pour  le  mettre  en  vogue, 
&  il  ne  perdit  point  fes  écolières. 

RouJfcaiL 
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Koujfcau  nous  encretient  ici  de  quelques 
,amiciés  de  ce  tems-là  qui  ont  été  prolongées 
jufqu'à  favieillefle,  jufqu'àfa  mort,  &  qui 
lui  font  devenues  infiniment  précieufes. 
Le  ton  de  douceur,  de  fimplicité  ,  la  fen- 
fibilicé ,  la  grâce  qu'il  emploie  font  re- 
gretter de  n'avoir  pas  un  tel  ami  (i). 


(i)  Jean-Jacques  Roujfeau  ,  (e  promenant  hors  de  la 
ville  de  Siiasbourg,  habillé  à   rarménienne  (vêtement 
très-commode  &  qui  tient   du  coftume  giec  Si.  de  la 
toge   romaine)  ,    fut    accoflé  par    un    officier    d'artil- 
lerie ,  qu'il  ne  connaiffait  pas  &  qui  débuta  ainfi  :  Je 
fuis  fort  enchanté ,    Monjîeur  ,  ^ue  le   hafard   nCait  pro- 
curé l'honneur  de  vous  rencontrer  ;  je  dejîrerais  bien  avoir 
l'avantage  de  jouir  de  votre  fociété. .....  Je   vous   re- 
mercie de  votre  politeffe»  Monfieur ,  &  vous  prie  de 
in'appt;endre    où    vous  comptez    aller?    :r:z Monfieur 
vis'àvis  de  nous ,  s'il  vous  plaît.  ï=  Dans  ce  cas ,  j'ai 
l'honneur    de    vous    faluer  ;    &    il    retourna    fur   fes 
pas. 

'  Une  autre  fois,  deux  jéfuites  fe  préfentent  chez  lui , 
&  le  fupplient  de  leur  enfeigner  l'art  qu'il  employait 
pour  écrire  d'une  manière  auflî  neuve  qu'enchanterefTe. 
Il  leur  répondit  :  Meffieurs  ,  mon  fecret  n'ejl  point  à 
l'ufage  de  votre  fociété  ;  c'efl  de  ne  jamais  dire  que  ce  qu», 
je  penfe. 

Vn  abbé,  c^ul  cherchait  tous  les  moyens  de  fe  lier 

T 
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M.  de  Gon:^iéf  gentilhomme  favoyard  , 
fut  un  de  ceux  qui  l'aimaient,  non  par  la 
vanJré  d'avoir  des  liaifons  avec  un  homme 
connu ,  puifqu'il  était  encore  obfcur ,  ni 
par  le  defir  de  trouver  enfuite  plus  d'oc- 
caiions  de  lui  nuire ,  mais  à  caufe  de  lui, 
&  par  pure  bienveillance.  Ils  lifaient  en- 
femble  la  correfpondance  de  Voltaire  avec 


avec  lui,  va  le  trouver ,  8c  Jean-Jacques  i'informe  de 
ion  nom  &  de  l'objet  de  fa  vifite.  Monfieur ,  ]e  fuis 
un  homme  qui  a  quelques  vertus  ,  &  fur-tout  le  mérite 
de  favoir  apprécier  Le  vôtre.  Je  fuis  fenfible  ,  franc ,  fin- 
cere  ,  loyal,  incapable  de  trahir  la  confiance  qu'on  m^ ac- 
corde. J'ai  voulu  ,  je  F  avoue ,  connaître  l'auteur  des  ou- 
vrages que  pejlime  &  que  j'admire  ;  mais  je  ferais  fâché 
qu'il  me  crût  indifcret.  r:=  Aflbyezvous  là,  Monfieur 
l'ahbé  ,  &  ne  me  louez  plus. 

Avec  ce  raifonnement ,  fi  peu  captieux  pour  un  philo- 
fophe  qui  n'eût  pas  manqué  de  dire  au  fouverain  du 
monde:  Retirez-vous  de  monfoleil ,  l'eccléCaftique  pouvait 

fe   trouver  un  perfide  ! Je   conclus    delà  que 

Jean-Jacques  n'eût  pas  éré  ombrageux,  s'il  n'y  eût  été 
cruellement  obligé. 

Les  inconvéniens  d'une  grande  réputation  font  prefque 
faits  pour  en  dégoûter. 


(i9i  ) 
le  prince  royal  de  PrufTe,    (depuis  Frc* 
dtric  II).  Ils  admiraient  ces  deux  hommes 
célèbres,  &  l'intérêt  qu'ils  prenaient  à  Tun 
&  à  Tautrc  s'étendait  à  tout  ce  qui  s'y  rap- 
portait. Aucun  écrit  de    Voltaire  ne  leur 
échappait.  Le  goût  de  ces  lectures  infpira 
à  Jtan-Jacqucs  le  dcfir  d'apprendre  à  écrire 
avec    élégance ,  &   de  tâcher  d'imiter  le 
beau  coloris  de  cet  auteur,  dont  il  était 
enchanté.  Ce  goût  naiffant  ne  s'éteignit 
plus ,  &  l'on  peut  juger  s'il  s'eft  perfec- 
tionné :  mais   le  moment   de    s'y   livrer 
tout  de  bon  n'était  pas  arrivé. 

Il  avait  encore  une  humeur  un  peu 
volage,  un  defir  d'aller  &  venir  que  nou- 
rilTait  le  train  de  la  maifon  de  madame 
de  IVarms ,  trop  contraire  k  fon  amour 
pour  la  folitude. 

Après  avoir  long-tems  éprouvé  l'inuti- 
lité de  fes  remontrances,  que  lui  reflait-il 
à  tenter ,  finon  de  détourner  les  yeux  d'un 
mal  auquel  il  ne  pouvait  rien  ?....Il 
s'éloignait ,  il  faifait  de  petits  voyages  k 

T  ij 
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Nion ,  k  Genève ,  &.c. ,  qui ,  l'étourcliflanc 

fur  fa  peine  fecrète ,  en  augmentaient  en 
même  -  tems  le  motif  par  fa  dépenfe. 
Mais  l'aiîlasnce  d'étrangers  ruinait ,  fans 
cela  ,  fa  maman  j  qui  ne  manquait  pas  d'ap- 
plaudir à  fcs  courfes  &  de  i'inciter  à  en 
entreprendre  de  nouvelles  ,  ayant  par-touc 
des  négociations  d^affaires ,  de  commif- 
fions  à  donner  à  quelqu'un  de  iûr.  Ces 
voyages  le  mirent  à  portée  de  faire 
quelques  bonnes  connai/I'ances ,  qui  lui  ont 
été  dans  Li  fuite  agréablls  ou  utiles; 
&  je  fuis  d'avis  qu'on  n'en  doit  avoir 
que  de  ce  genre. 

EfFeitivement ,  pourquoi  s'embarrafTe- 
rait-on  de  parafites  qui  ne  procurent  à  la 
fociété  aucun  plaifir,  aucun  agrément  ? 
ne  vaut-il  pas  mieux  les  livrer  aux  pro- 
menades publiques,  qui,  du  matin  au 
foir  ,  réclameraient  leur  funcfte  oifîveté, 
&  aux  cafés,  qui  ne  retentiraient  plus 
de  leurs  tons  infuportables  ,  de  leurs 
aigres  clameurs,  de  leurs  ridicules  menfon- 
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ges ,  5c  de  leurs  jaflances  fur  des  avantages 

qu'ils  s'arrogent  gratuitement  (i)?  Il  y  a 
des  hommes  meilleurs  h  connaître  de  loin 
que  de  près,  c'eft  un  fait  certain,  &  ce 
font  ceux  dont  le  noble  état  efl  de  faire 
de  mauvais  ouvrages.  J'avoue  que  j'aime- 
rais mieux  être  condamné  à  lire  cent  fois 
un  difcours  ,  tel  qu'il  foit ,  plutôt  que  de 
l'entendre  réciter  une  ,  à  Tacadémie.  Je  ne 
peux  fupporter  les  cohues  &  les  anarchies 
littéraires.  Il  faut  bien  fe  convaincre , 
avant  de   me  blâmer ,  que  ceux   qui  les 


(i)  Je  parie  que  lorfqu'il  y  a  trois  mille  perfonnes, 
dans  les  caffés  ,  fous  les  arcades  &  au  jardin  du  Pa- 
lais-Royal ,  il  s'en  trouve  au  moins  les  deux  tiers  qui 
ont  la  prétention  de  vouloir  qu'on  les  croie  grands 
artiftes  ou  gentilshommes;  &  fréquemment  l'un  & 
l'autre  !  .  .  .  .  Ces  pauvres  d'tahles  ne  favent  pas  que 
le  monde  ,  afin  de  ne  pas  prodiguer  fon  eflime  & 
fon  refpcft ,  ne  reconnnît  d'autres  beaux  génies  que 
ceux  qui  jouiflent  d'autjnt  de  réputation  chez  l'étran- 
ger que  dans  leurs  pays  ;  d'autres  gentilshommes  que 
ceux  dont  l'ennoblifTement  eft  ancien  ;  d'autres  gens 
de  qualité  que  ceux  qui  font  titrés  à  la  cour ,  ik  dont 
l'origine  eft  perdue  dans  les  laps  du  teros. 

Tiii 
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compofent  publient  tout  ce  qu'ils  favent , 

&   qu'il   n'exiftc  plus  des  Jean- Jacques  y 
des  Voltaire  j  des  Buffon  (i). 

Je  reprends  mon  fujet,  =  A  Texemple 
d'un  jacobin  ,  profeiTeur  de  phyfique  à 
Chambéry,  Jean-Jacques  voulut  faire  de 
l'encre  de  fympathie.  La  chaux  vive, 
l'orpiment  &  l'eau  qui  fermentaient  violem- 
ment dans  la  bouteille,  qu'il  avait  eu  l'im- 
prudence de  bien  boucher,  la  lui  firent 
fauter  au  vifage  ,  comme  une  bombe  ; 
il  avala  de  cttit  funefte  mixtion  ,  &  il  en 
faillit  mourir.  Il  refta  aveugle  pendant 
près  de  deux  mois ,  &  il  apprit  ainfi  à 
ne  pas  fc  mêler  de  phyfique  expéri- 
mentale, fans  en  favoir  les  élémens. 

Sa  fanté,  qui  déjà  n'était  pas  excellente  , 
s'altéra  plus  fenfiblemenr.  Qaoiqu'avec 
une  poitrine  aflez  large ,  il  avait  la  courte- 


(0  La  P^"s  célèbre  des  académies  n'eA  guère  ,  en  c: 
moment ,  qu'un  collège  perfeiSionné, 
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haleine,  il  fe  fentaic  oppre fTé ,  il  foupî- 

rait  involontairement: ,  il  avait  des  pal- 
pitations ,  il  crachait  du  fang;  la  fièvre 
lente  furvint^  &  il  prérend  qu'il  n*ea 
a  jamais  été  bien  quitte. 

?:>  Mes  paillons  m'ont  fait  vivre,  dit-il, 
&.  mes  paffions  m'ont  tué.  Quelles  paf- 
»  fions?....  Des  puérilités  quelquefois, 
»  mais  qui  m'affrétaient  comme  s'il  Te  fût 
»  agi  de  la  poffefïion  à! Hélène  ou  du  irône 
w  de  l'univers.  D'abord  les  femmes  :  quand 

V  j'en  eus  une  ,  mes  feus  furent  tranquilles, 
»  mais  mon  cœur  ne  le  fut  pas.  Les  bc- 
M  foins  de  l'amour  me  dévoraient  au  fein 
w  de  la  jouifTance.  J'avais  une  tendre  mère, 

V  une  amie  chérie,  mais  il  me  fallait  une 
9y  maîtreffe.  Je  me  la  figurais  à  fa  place  \  je 
»  me  la  crcaisde  mille  façons  pour  me  don- 

V  ner  le  change  à  moi-  môme.  Si  j*avais  cru 
w  tenir  maman  dans  mes  bras  quand  je 
v  l'y  tenais,  mes  étreintes  n'a-jraienr  pas  été 

V  moins  vives,  mais  tous  mes  delirs  fe 
5j  feraient  éteints  :  j'aurais   fangloité  de 

Tiv 
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5>  tendreffe,  mais  je  n'aurais  pas  joui..;." 

w  Jouir!  ...ce  fort  eft-il  fait  pour  l'homme? 
?>  Ah  î  fi  j'amais ,  une  feule  fois  en  ma 
iy  vie,  j'avais  goûté  toutes  les  délices  de 
w  l'amour,  je  n'imagine  pas  que  ma  frêle 
>5  exiftcnce  y  eût  pu  fuffire;  je  ferais 
>•>  mort  fur  le  fait.  J'étais  donc  brûlant 
y)  d'amour  fans  objet,  &  c*efl:  peut-être 
yy  aiurs  qu'il  épuife  le  plus  ». 

Inquiet,  tourmenté  du  mauvais  état 
des  affaires  de  madame  de  Warens ,  fa 
cruelle  imagination ,  qui  allait  toujours  au- 
devant  des  maiheurs ,  lui  montrait  d'avance 
leur  fiparation  ,  néceffitée  par  la  mif^rc. 
Les  defirs  &  les  craintes  le  dévoraient  al- 
ternativeàTient.  Les  lectures  de  Clcvdand^ 
&  autres  romans  pleins  d'intérêt,  ache- 
vaient de  nourrir  fon  ame  de  cette  douce 
mélancolie  dont  il  a  embelli  la  Nouvelle 
Héloïfe,  ' 

Jean- Jacques  n'eût  peut-être  point  fait 
cet  adm.irable  roman  ,  s'il  n'eût  connu  fon 
fiècle ,  &  s'il  n'eût  été  perfuadé  que  des 
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hymnes,  qui  peignent  à  grands  traits  les 

égaremens  de  l'amour,  contiennent  une 
moralité  parfaite  La  flamme  du  fenti- 
ment^  dans  J'ame  de  Julie  ,  cède  fa  place 
à  la  vertu  ;  que  dis-je  ?  Julie  ne  ccffa 
jamais  d'être  vertueufe  :  elle  le  fut  avec 
Saint-Preux  ;  elle  ne  le  fut  pas  moins  envers 
fon  père  &  même  fon  mari.  Que  devait- 
elle  à  celui-ci  avant  de  l'avoir  connu  & 
ëpoufé?....  S'enfuit-elle  avec  fon  amant 
pour  éviter  les  liens  d'un  mariage  de  con- 
venance &  qui  lui  répugnait  d'abord  ? 
N'obéit-elle  pas  conftamment  à  l'auteur 
de  fes  jours,  dans  les  chofes  où  Tes  ordres 
contrariaient  le  plus  fon  bonheur  ? 

Tout  cela  fe  faifait-il  fans  effort  ?  .  . . . 
Ne  devint-elle  pas  une  excellente  mère, 
&  n'appela-t-elle  pas  auprès  de  fes  cn- 
fans  l'homme  qu'elle  ne  ceffa  d'adorer  , 
voulant  mettre  un  contre-poids  à  fa  paf- 
fion  qui  la  fîc  lutxer  viflorieufement 
contr'elle  ? 

Sans  fes  qualités  fublimes,  Julie  eût  été 


moins  qu*une  femme  ordinaire;  aind , 
qu'aucune  perfonne  de  fon  fexe  ne  s'avife 
de  la  prendre  pour  exemple  (i). 

Le    meilleur   parallèle  qu'on    air  fait 
entre  la  Nouvelle   Héloïfc  &   Clartffe   a 
été    publié    a  Londres  ,  dans   le  Critical 
Review  ;  voici  comment  on  Ta  traduit. 

n  Richard/on  met  fon  Héroïne  a  l'é- 
53  preuve  de  toutes  les  attaques  de  la  ren- 
n  tation  ,  &  préfente  à  toutes  les  femmes 
w  un  modèle  de  perfedion  à  imiter.  /,  /. 
iy  Roujfcau  a  mieux  aimé  peindre  fon  Hé- 
w  loïfe  fujèteaux  faibleffes  de  l'humanité, 
>:)  de  crainte  qu'en  plaçant  trop  haut  fa 
3j  vertu,  la   difficulté    d'y  atteindre   ne 


(i)  L'on  fotipçonne  que  mademoifelle  Gally  eft 
Toriginal  de  Julie,  &  mademoifelle  Grafenried ,  celui 
de  Claire.  Les  Confeflions  de  Jean-Jacques  fonr  men- 
tion de  ces  deux  perfonnages  ;  mais  il  en  parle  fi 
peu ,  &  d'une  manière  fi  légère  ,  que  VHéloïfe ,  fé- 
lon moi  ,  eft  abfolument  du  genre  des  beautés 
idéales. 


(  Î99  ) 

»  décourageât  celles  qui  défireraient  s'y 

3:)    élever    (i)  ):>. 


(i)  Les  caraâères  que  Jean-Jacques  a  deflinés  dans 
la  Nouvelle  Héloife  ne  font  pas  moins  beaux  8c 
moins  bien  foutenus  que  ceux  de  Richardfon  dans  Cla- 
rîjfe.  Malgré  les  critiques  de  Voltaire  ,  il  eft  certain 
que  Julie  eft  toujours  tendre  ,  aimante  ,  délicate  ,  no- 
ble ,  vettueufe  ,  même  en  péchant  ,  s'il  cft  polTible 
de  le  dire  ,  contre  la  vertu.  Saint-Preux  eft  continuel- 
lement paflîonné  d'amour.  Son  cœur  le  fauve  de  fou 
propre  cœur.  Il  ne  ceiTe  de  réfifter  à  la  fougue  de  fes 
defîrs  &  parconféquentd'intérefler.  Le  baron  à'Etange  , 
militaire  plein  d'honneur  ,  ne  peut  éviter  de  céder  à 
des  préjugés  &  à  la  vanité;  fa  femme  eft  douce,  fen- 
fible  &  timide.  Claire  eft  gaie  ,  mais  attachée  à  fes 
devoirs  ;  elle ,  bonne  parente  Se  meilleure  amie  ;  foa 
ame  grande  eft  quelquefois  fublime  :  perfeflion  à  la- 
quelle mylord  Edouard  atteint  fouvent  &  defire  tou- 
jours de  parvenir.  M.  de  Wolmar  ,  froid  par  fampéra- 
ment ,  a  des  principes  folides  ;  k  religion  peut  lui 
reprocher  fon  fcepticifme  ,  mais  la  probité  s'accom- 
mode fort  de  fa  conduite  &  de  fa  confiance  réfléchie  ; 
M.  d'Orbe  reflemble  à  une  foule  de  gens  qi;i  ne  font 
pas  beaucoup  de  {enfations  dans  le  monde  :  mais  c'eft 
un  honnête  homme,  avec  lequel  on  ne  ferait  point 
fâché  d'être  en  relation. 

Enfin  ,  la  Nouvelle  Héloïfe  ne  le  cède  en  aucune  fa- 
çon à  Clarljfe  ,  8c  lui   eft  peut-être  fupérieure  à  caufe 


(  3CO  ) 
w  S'il  nous  eft  permis  de  dire  notre 
»  fentiment  ,  Jean  -  Jacques  a  donné 
w  l'inftruftion  la  plus  utile,  en  nous  mon- 
V  trant  les  moyens  de  recouvrer  l'eftimc 
w  des  hommes,  après  l'avoir  perdue  par 
»  une  faute  capitale.  On  ne  peut  don- 
5)  ncr  une  leçon  plus  importante  ,  aux 
))  femmes  fur-tout ,  qui,  pour  la  plupart, 
w  condamnent  au  vice  &  à  l'opprobre 
9)  celles  de  leur  fexe  ,  qui  fe  font  une 
»  fois  écartées  des  fentiers  d'une  vertu 
yy  rigoureufe,  eufTent-elIes  promptemcnt 
yy  réparé  leurs  erreurs  ;  ôc  cependant  elles 
yy  font  fouvent  plus  utiles  à  la  focieté 
»5  que  ces  femmes  fi  vaises  d'une  vertu 
y>  qui ,  peut-être  ,  n'a  jamais  été  mife  à 
w  l'épreuve,  w 

Quelques  froids  puriftes  fe  font  permis 


du  monftrueux  Lovelace  ;  cependant,  fi  des  romans  de 
cette  forte  méritent  un  autre  nom  (  comme  robferve 
Diderot  )  celui  de  JeanJacques ,  refpirant  renthoufjafme 
de  l'innocence  ,  de  la  vie  champêtre  &  du  bien,  doit  êire 
mis  dans  une  clafTe  à  part. 
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de  critiquer  certaines  exprefïions  de  la 
Nouvelle.  Héloïfe  ;  mais  tant  pis  pour  ceux 
qui  obfervent  de  fi  petites  taches  ;  la  voix 
du  fentiment  ne  retentit  point  dans  leur 
cœur. 

Nous  avons  laifle  Jeati'Jacgues  dans 
une  forte  de  langueur  &  de  triftefTe  qui 
ne  lui  permettait  que  de  garnir  fur  Tétac 
où  madame  de  Warens  était  prêre  à  tom- 
ber ;  mais  fa  maman  le  foigna  fi  parfai- 
tement qu'elle  parvint  à  rétablir  à-peu-» 
près  fa  fanté  :  elle  ne  pouvait  le  traiter 
mieux  que  la  nature* 

Il  paraît  que  la  mort  lui  eût  été  fore 
douce  ,  quoiqu'il  ne  fe  fût  point  encore 
abreuvé  de  la  fatale  injuftice  des  hommes. 
Malheureux  !  il  était  deftiné  à  boire  le 
le  calice  jufqu*à  la  lie. 

Il  profite  de  cette  occafion  pour  nous 
avertir  qu'il  avait  peu  de  foi  à  la  méde- 
cine des  médecins,  mais  beaucoup  à  celle 
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des  vrais  amis  ;  &  iî  penfaic  en  cela  comme 

Molière,  Montc/^uieu ^  Voltaire  &  tous 

ceux   qui  ont  un  bon  cfprit ,  un   efprit 

droit. 

Madame  de  IParens  ordonna  le  lait  à 
{on petit.  Ils  conçurent  le  projet  d'aller  le 
prendre  à  la  campagne  ;  &  il  ne  s'agifîait 
plus  que  du  choix  du  lieu.  Après  plufieurs 
recherches  ,  il  n'ofèrent  renoncer  tout- 
à  fait  à  leur  vilaine  maifon  ,  à  caufe  du 
comte  de  *  *  *  qui  en  était  propriétaire 
&  qui  pouvait  leur  nuire  ;  mais  ils  fe  reti- 
rèrent aux  Charmettes ,  une  terre  (de  M.  de 
Gon:^ié)  folitaire,  de  même  que  (i  Ton 
était  à  cent  lieues  de  la  ville  ,  quoiqu'elle 
foit  à  la  porte  de  Chambéry.  Ils  en  prirent 
pofiTeflion  vers  la  fin  de  l'été ,  en  173^. 
Jean-Jacques  fut  tranfporté ,  le  premier 
foir  qu'ils  )^  couchèrent.  01  maman^à.\t-i]y 
k  cette  chère  amie ,  en  TembrafTant  & 
l'inondant  de  larmes  d'attendrilTement  & 
de  joie  :  ce  féjoar  ejl  celui  du  bonheur  ù 
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de  l'innocence.  Si  nous  ne  les  trouvons  pas 
ici ,  run  avec  Vautre  ,  il  ne  les  faut  chercher 
nulle  part. 

Ici  commence  efFectivement  le  bonheur 
de  la  vie  de  Roujfeau  ;  mais  il  fut  coure 
&  réuni  comme  en  un  point.  Je  m© 
levais  avec  le  foleil ,  dic-il ,  &  j*étais  heu- 
reux :  je  me  promenais ,  &  j'étais  heureux  ; 
je  voyais  madame  de  T^arens,  &  j'étais 
heureux  :  je  la  quittais  ,  &  j'étais  heureux  : 
je  parcourais  les  bois,  les  côceaux ,  j'er- 
rais dans  les  vallons ,  je  lifais  ,  j'étais  oifif, 
je  travaillais  au  jardin  ,  je  cueillais  les 
fruits  ,  j'aidais  au  ménage  ,  &  le  bonheur 
me  fulvait  par-tout  :  il  n'était  dans  aucune 
chofe  affignab^e,  il  était  tout  en  moi- 
même  ,  il  ne  pouvait  me  quitter  un 
inftant. 

Puifque  ces  momens  de  délices  n'ont 
pas  duré ,  puifle  leur  fouvenir  Tavoir  fait 
jouir  encore,  puiflent  goûter  la  plus  par- 
faite félicite  ceux  qui ,  lifant  cet  ouvrage , 
feront  pénétrés  du  fentiment  qui  m'anime 
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6c   s'écrieront  avec  moi  :  Etre  fuprêmc , 

dont  l'œil  embraJTe  tout  h  la  fois  le  paffé, 
le  préfent  &  l'avenir  ,  puiiTance  inconce- 
vable qui  régis  tout  &  qui  es  partie  de  tour, 
divinité ,  enfin  ,  puifqu'il  faut  te  donner 
un  nom,  te  connaître  fans  t'avoir  vu, 
t*adorer  fans  favoir  quels  hommages  font 
dignes  de  roi,  ni  comment  te  les  adrclîèr  ; 
que  ne  dérobes-tu  la  vie  d'une  foule  de 
créatures  nuifibles,  ou  feulement  abjedes 
&c  méprifables  ,  pour  prolonger  les  jours 
de  quelques  hommes  qui  ne  devraient 
jamais  périr  (  i  )  ;   que   n'arrnches-tu  le 


(i)  J'ai  ofé  avancer  ,  dans  ma  critique  de  la  reli- 
gion confidérée  (  *  ) ,  que  fi  Dieu  eût  raffemblé  fur 
une  feule  tête  la  vie  qu'il  a  diiïéminée  par-tout, 
comme   il  a  réuni    la    lumière   dans  le    folcil  ,  elie 

n'eût  jamais  péri Il  aurait   bien  pu    faire  des 

hommes  immortels  ,  ainfi  que  plufieurs  aftres  qui 
nous  paraiffent  tels  ;  mais  ce  qui  a  eu  un  commence- 
ment doit  néceffairement  avoir  une  fin. 

Le  tetns  eft  touc  poutnous ,  mais  il  n'eft  rien  pour  Dieu  .... 


(♦)  Cet  Ouvrage  fe  trouve  chez  les  libiaires  qui  vendent  h  Vie 
as  J.  J.  Reufeau. 


bonheur, 
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bonheur  des   mains   profanes    qui    s'en 

font  emparées  ,  &  que  n'en  dotes  -  tu 
éternellement  ceux  qui  font  faits  pour  le 
fentir,  l'apprécier  &  le  répandre?  Jcaii' 
Jacques  exifterait  encore ,  comme  il  fera 
toujours  dans  notre  cœur. 

Cependant  fa  fanté  exigeait  alors  beau- 
coup de  ménagemens.  Il  fuivait  les  règles 
de  1^ Hygiène,  &  il  buvait  une  grande 
quantité  d*eau  :  mais  la  crudité  de  celles 
des  montagnes  ne  convenait  point  à  fon 
tempérament.  Il  fut  obligé  d'interrom- 
pre l'auftérité  de  ce  régime,  ne  défiranc 
pas  encore  d'être  guéri  de  tous  maux, 
même  de  la  vie. 

L'accident  qui  lui  arriva  dans  ce  tcms- 
Ik  eft  trop  remarquable  pour  n'être  pas 
rapporté. 

Un  matin  qu'il  n'était  pas  plus  mal 
qu'à  l'ordinaire  ,  en  dreflant  une  petit© 
table  fur  fon  pied ,  il  fentit  une  révolution 
fubite  &  prefque  inconcevable.    Ce  fut 

V 
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«ne  efp^ce  de  tempête  qui  s'éleva  dans 
fon  fang,  &  gagna  daHs  l'inftant  tous 
fes  membres.  Ses  artères  fe  mirent  à  battre 
d'une  Cl  grande  force  ,  que  non-feulcmenc 
il  Tentait  leur  battement ,  mais  encore 
qu'il  l'entendait ,  6c  fur-tout  celui  des  ca- 
rotides (i).  Un  grand  bruit  d'oreilles  fe 
joignit  à  cela  ,  &  ce  bruit  était  triple 
ou  plutôt  quadruple ,  favoir  :  un  bourdon- 
nement grave  &  fourd,  un  murmure  plus 
clair  ,  femblablc  à  une  eau  courante  , 
un  fifflement  très-aigu ,  &  le  battement 
dont  il  vient  d'être  queiiion ,  &  duquel 
il  pouvait  aifément  compter  les  coups^J 
fans  fe  tâter  le  poulx  ni  toucher  fon  corps 
de  fes  mains.  Ce  bruit  interne  était  fi 
confidérablc  qui  lui  ôta  la  finefîè  d'ouïe 
qu'il  avait  auparavant  &  le  rendit  dur 
d'oreille ,  pour  tout  le  tems  qu'il  sécuiP^ 

rkrrt  .  .  l    3l£13IJpilqX3 

Je   ne  parlerai    point  de  fa   furprife , 


(0  Artères  qui  fe  dlflribuent  à  l'intérieur  &  à  l'exté- 
rieur du  crâne. 


de  Ton  effroi ,  de  la  fourberie  &  de  l'igno- 
rance des  m  édecins  ,  il  me  fuffira  de 
dire  qu'il  fe  dégoûta  des  remèdes  qu'on 
lui  avait  recommandés  &  qui ,  k  coup  fur, 
n'étaient  que  des  expériences.  II  reprit  fa 
vie  accoutumée,  ne  s'en  trouvant  ni  pis 
iii  mieux,  le  refte  de  fes  jours. 

„l_,"^-      .«-fvo       *tm/^      ^j'^ 

Xe  fais  bien  que  le  poulx  d'un  homme 
que  la  nature  a  créé  pour  avoir  du  génie, 
néçeifairement  bac  plas  vite  &  plus  fort 
que  le  poulx  d'un  homme  qui  établit  la 
|igne  de  démarcation  entre  le  premier  & 
une  bête;  mais  cette  fièvre  continue  & 
redoublée,  mais   ce  tintement  d'oreilles 
provenant  k  Jean-Jacques  d'une  caufe  (in- 
gulière,  feront  toujours  la  pierre  de  touche 
de  la  franchife  &  de  la  fcience  de  la  mér- 
decine.   Si  elle   était   favante ,  elle  nous 
expliquerait  les  motifs  de  certaines  mala- 
dies &  \cs  guérirait;  fi  elle  était  franche, 
elle  ne  nous  tromperait  pas  plus  qu'elle 
n*eft  elle-même  dans  l'illufîon  fur  fonim- 
péritie  ;   &  voiîk  mon  avis. 
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dormeût  ;  mais  dès  l'époque  de  ces  fymp- 
tômes,  qu'il  crue  morcels ,  il  eut  des  in- 
fomnies  &  la  refpiration  pénible.  =  lî 
prétend  que  l'accidenc  qui  devait  tuer 
fon  corps  ne  tua  que  Tes  pafîions  ,  &  il  en 
bcnit  le  ciel  chaque  jour  par  Theureux  effet 
qu'il  produific  fur  fon  ame.  Donnant 
leur  véritable  prix  aux  chofes  de  ce  mbh>- 
de,  il  s'ocupa  de  foins  plus  nobles  &  ptui 
élevés.'—'^''"  tui^t  v>,!.<v]4i^*  in  i\\j  -ii'juus'.iwuft 
^-  >;  '^  ^■'■^■-  -:-  5-Ru^  .  S-''.*  ■:"  ' ^n^ 
Il  ayaic  fouvent  iravçfti  la  religion  k  fa 

mode,  mais  il.  n'avait  jamais  été  tout-h- 
fait  fans  religion  »  &  il  ne  lui  en  coûta 
pas  beaucoup  de  revenir  à  ce  fujet,  fi  doux 
pour  qui  s'en  fait  un  objet  de  confolation 
&  d'efpoir.  Sa  maman  lui  fut  en  cette 
occafion  plus  utile  que  tous  les  théologiens 
ne  lui  auraient  fervi. 

.ï">  Xes  écrits  de  port-royal  &  de  rora*^ 
toire ,  étant  ceux  qu'il  lifait  le  plus  fré- 
quemment ,  l'avaient  prefque  rendu  janfé- 
nifte,  &  ,  malgré  toute  fa  confiance,  leur 
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l^,i^jrç  théologie  Tépouvantait  quelquefois. 

=TpnUnjour  rêvanjL  k  ^e  r^ifte  |i^ç^^  J 
s'exerçait  machinalement  à  lancer  des 
pierres  contre  le  tronc  des  arbres;  tout  en 
s*occupant  de  cec  exercice  d'écolier,  il 
s'avifa  de  s'en  faire  une  efpèce  de  pronof- 
tic  pour  calmer  fon  inquiétude.  Il  fe  dit  : 
je  m'en  vais  jeter  cette  pierre  contre  F  arbre 
qui  efl  vis-à-vis  de  moi  ;  fi  je- le-  touche  y 
Jigne  de  falut;  Jï  }&  .If  nianquç  , ,  Jîgne  de 
damnation.  On  fc  rappelle  fans  doute  qu'il 
atteignit  l'arbre  ,  jufte  au  milieu ,  &  qu'il 
fupplie  ne  point  infulter  h  fa  mifère.  C'était 
beaucoup  de  la  connaître  &  de  la  révéler  L. 
Quelles  font  les  pcrfonnes  qui ,  dans  leur 
jeunefle  &  lorfque  leur  tête  a  été  exaltée 
par  des  pa/Tions ,  n'ont  pas  eu  des  fai- 
bleffes  &  des  puérilités  femblables?^  ^'* 
'  Au  refte,  ces  troubles,  ces  "alarmes 
inféparables  de  la  dévotion,  ne  lui  faifaient 
point  craindre  la  mort ,  mais  fes  fuites  ;  & 
l*on  peut  affirmer  que  toute  perfonne 
faifie  de  pareille  crainte  eft  cent  fois  plui 
près  du  bien  que  du  mal. 
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Jèan-Jaci^ncs  n'a  pas  toujours  été  dévot, 
maià  il  à  toujours  eu  des  principes ,  &  il 
s'en  eft  rarement  écarté.  Si  jamais  la  phi'» 
lofophie  voulait  faire  un  catéchifme  de  fai- 
ne morale  j  elle  trouverait  dans  Tes  ouvrages 
les  meilleurs  préceptes  pour  nous  rendre 
juftes  <Sc  bons.  =3  Jean- Jacques  croyait 
en  Dieu,  mais  il  ne  paraît  pas  convain- 
cu de  la  divinité  de  Jéfus-Chriji  \  le  por- 
trait qu'il  en  fait  cft  fuperbe,  même  aitK 
yeux  de  Téglife  romaine ,  mais  il  eft  de 
la  main  à'un  focinim.^^,^,^^  ^g    .  3„p„. 

'^^  Je  n^entreprendrai  point  de  le  réfuter 
ni  dëîfr  louer  en  cela ,  chacun  le  jugera  à 
fa  manière.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
4*orfqu'il  nous  a  paru  frappé  de  la  majefté 
des  fa  in  ces  écritures  ,  c'eft  qu'il  l'écait 
réellemenc  ;  &  il  penfait  alors  comme 
Pafcàty  FénilonyRacinÇy  la  Fontaine  (i), 


■■'5?(i)  La  Fontaine  ,  animé  d'un  véritable  efprit  de  dé- 
votion j3vait  recommandé,  en  mourant,  qu'on  brûlât 
fes  fameux  contes.  :^;ov3J&  :ï  à  jiubaQs 


Boilcau  &c. ,  gens  qui  n'étaient  pas  furpe£l.s; 
la  plupart  d'entr'eux  ne  croyant  point, 
4an^  i'efpoir  d'obtenir  un  bénéfiée>  (,i)  i 

^jr.-^       '    ■■    .  '    '    ' 

Si  je  dois  me  tromper  ^  c'eft  avec  les  grands  hommes. 
:?3;gBiVUO  ZOi  tîl&i,  JifclâiVaO'jJ  aillai  ^  jiBlOm  3>' 

'^^  L'air  pur  de  la  campagne ,  les  vendan- 
ges, la  récolte  des  fruits,  les  foins  du 
jardin  fervircnt  à  rétablir  la  fanté  de  Jcan^ 
Jacques ,  autant  qu'on  pouvait  Tefpérer, 
&  ramuftrent  le  refte  de  certe  année ,  en 
1  attachant  de  plus  en  plus  à  la  vie  ruf- 
tiquc  ;  au  milieu  des  bonnes  gens  dont 
il  était  entouré.  II  vit  les  approches  de 
l'hiver  avec  grand  regret,  (Se  il  retourna 
à  la  ville  comme  il  aurait  été  çn  exij. 

èf)  Ayant  depuis  lôhg-tems  abandonna  Tes 
écolièrcs  &  perdu  le  goût  des  fociétés 
recherchées ,  il  ne  fortait  prefque  pas 
de    la  maifon    de   madame  de  JVarens^ 


(î)  L'oubli  de  toute  religion ,  dit  Itan-Jacques ,  dans 
i'introduâion  de  h  proftjjîon  de  foi  du  vicaire  favoyard^ 
conduit  à  l'oubli  des  devoirs. 
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OÙ   il  fit   connâiffance  avec  un  méclecin^<^î 
homme  d'efprit ,  qui  l'engagea  à  fe  livrè'^B 
à  l'étude  ;  &  c'eft  fans  doute  au  confeit^ 
du  dofteur  Salomon  que  i\ous  devons  le 
développement  de  Ton  génie.      (1*  aoÊiilâb 

Bientôt  on  né  ceffa  de  répéter  à  Rouffeau 
qu'il  s'appliquait  trop  a  l'étude,  &  que 
cette  ardeur  lui  faifait  du  mal;  mais  u 
répondait  que  l'application  qu'on  lui  re- 
prochait lui  faifait  au  contraire  beaucoup 
de  bien  ,  en  ce  que  ne  penfant  plus  à  fes 
maux  ,  il  en  était  mois  affeéké ,  &  vérita- 
blement fes  occupations  lui  procuraient 
un  foulagement  réel.  N'ayant  pas  des  dou- 
leurs très-vives,  il  s'accoutuma  a  languir, 
à  ne  pas  dormir,. à  penfer  au  lieu  d'agir, 
^.  enfin  à  regarder  la  mort  comme  le  feui 
terme  du  dépériflement  fucceffif  &  lent 
de  fa  machine.  Cette  opinion  le  détacha 
de  tous  les  vains  foins  delà  vie;  il  reprit 
rufage  duvin,  &,  quoique  fobrefur  toute 
chofe  ,  il  ne  s'abôint  -de  rien.  - 

"'^^A  peine  commençait- on  à  fentir  les 
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premières  haleines  du  printems ,  les  T^our* 
geoDs  commençaient-ils  a  peine  à  jaunir 
ôc  à  s'entr^ouvrir  ,  que  Jean-Jacques  Tpv tifs. 
fa  maman  de  retourner  aux  Charmâtes  , 
délirant  dy  aller  entendre  les  chants  mé- 
lodieux du  roffignol.  Dès  qu'ils  y;  furent 
arrivés,  il  ne  crut  plus  mourir,  &  il 
rapporte  à  ce  fujet  qu'il  a  été  quelque- 
fois malade  a  la  campagne  ,  mais  jamais 
alité. 

'^^X.'incbmmodité  de  Jean-JaCqiics  le  cbn- 
traignant  à  ne  pas  travailler  au  jardin  qu'il 
aimait  beaucoup  ,  il  fe  délalTait  de  fes  lec- 
tures en  apprivoifant  des  pigeons  qui  le 
fuivaienc  par-tout  &  fe  laiflaient  prendre 
quand  il  voulait.  Ces  pauvres  petits  ani- 
maux fi  doux  ,  fr  craintifs  &  fi  fauvages  , 
me^  rappellent    Téloge    qu'en    a   fait  le 
côtnte  de  Buffon  ^  &  certainement  ce  n'eft 
pas  le   plus   mauvais  article  de  fon  Hif- 
îoirc  naturelle.  Les  maris  &  \qs  femmes 
trouvent    dans    leur   exemple  une  leçon 
d'attachement ,  de   fidélité   ôs    de  foins 
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réciproques  qui  eft  trèi-intéreffantc;  mais 

elle  n'eft  guère  moins  infruducufe  que 
la  moralité  des  fables  pour  Jes^enjf;^, 

Jean-Jacques  atteignant  fa  vingt-cîh- 
quième  année,  n*avait  aucune  inftruélion. 
Ne  favoir  rien  à  cet  âge  &  defirer  de  tout 
apprendre  ,  c'eft  s'engager  à  mettre  bien 
{qs  momens  s  profit;  mais  Jean-Jacques 
ne  fe  croyait  pas  né  pour  l'étude.  Il  prérend 
qu'il  lui  était  impofTiblede  fuivre  une  demî- 
heurede  fuite  lesidéesd'autruijfur-toutlorf- 
qu'elles  l'appliquaient  avec  force  au  même 
fujet.  Son  efprit  alors  l'abandonnait  &  fè 
perdait  dans  des  nuages  :  s'il  s'obftinaît , 
il  s'épuifait  inutilement  ,&  bientôt  il  était 
ébloui.  C'eft  pourquoi  il  fe  fit  un  plan 
d'études ,  &  les  entremêla  tellement  qu'il 
s'occupait  tout  le  jour,  &  ne  fe  fatiguait 
jamaiSir.  >  5\r.p};-  |  g^')  sibnaiq  lieîlE  lï 

*^^e  matjri^lt^ûfêi  t^^ait  avartf  ^îié  -^Ibin 
Il  rfioritait,  parlé  verger,  dans  un  fort 
joli  chemin  qui  était  au-deffus  de  la 
vigne  &  fuivaif  la  côte  -jufqu'à  Ckambéry* 


Là,  tout  en  le  promenant,  il  raîiait  lâ 
prière ,  avec  une  élévation  fmcère  de 
cœur,  k  Tauteur  de  cette  aimable  nature, 
dont  les  beautés  étaient  fous  fes  yeux.... 
Il  revenait,  occupé  à  confidérer  volupr 
tueufemcnt  les  objets  champêtres  qui  i'en- 
;^ironnaicnt,  &lesfeuls  qui  ne  laffeet  point. 
Enfuite  ,  il  allait  trouver  fa  maman ^(ouv&ni 
à  moitié  endormie  ;  ils  s'embraflaient  & 
déjeûnaient  enfemble,  ordinairement  avec 
dy  café  au  lait.  Ces  féances ,  aflez  longues, 
î^.',  avaient  laifîé  un  goût  vif  pour  les 
déjeuners^  &  il  préférait  ,  avec  raifoa;> 
l'ufage  d'Angleterre  ôc  de  Suifle ,  oii  le 
déjeûner  efb  un  vrai  repas  qui  rafîèmblç 
tput  le  monde  ,  à  celui  de  France  qui 
laifTe  chacun  plus  ifolé^,^  ^^j  ^  ^  ^^buî^  h 

î'^'^Après  une  heure  ou  deux  de  cauferie, 
il  allait  prendre  (ts  livres  jufqu'au  dîné.  II 
commençait  par  quelque  ouvrage  de  philo- 
fohie  ,  comme  V Effai  de  Loke  ,  la  Logique 
de  Port-royal  y  Mallcbranche,  Leibràtl^ 
Dcfcartes ,  (S'c.  Les  contradidions  mani- 


fcftes  de  ces  auteurs  le  frappèrent  fin- 
gulièrcmenr.  (  Je  m'amufais,  dit-il,  à  com- 
parer ce  que  j'avais  lu  &  à  juger  quel- 
quefois mes  maîtres.  Pour  avoir  mis  tard 
en  exercice  ma  faculté  judiciaire ,  je  n'ai 
pas  trouvé  ,  dans  la  fuite,  qu'elle  eût 
perdu  fa  vigueur-  &  quand  j'ai  publié 
mes  propres  idées ,  on  ne  m'a  pas  accufé 
d'être  un   difciple  fervile ,  &  de  jurer  in 

rçrha  mpoiftii)  Ci).  î  -  • 

âD  ùimim  *j:.h'M^ îfi^î  "13  wp 

. feJ 

(i)  Jean-Jacquts  Roujfeau  devait  peu  s'attendre  à  être 
acufé  de  plagiat  dans  un  fiècle  aufli  édairé  !  cepen- 
dant certains  détraéteurs  s'avifent  de  publier  qu'il  a 
pillé  Plutarque  ,  Montaigne  ,  8cc.  11  faut  être  bien  ef- 
fronté ou  bien  ignorant  pour  foutenir  de  pareilles 
chofes  !  .  , . .  Ne  voit-on  pas  que  lorfque  plufieurs  au- 
teurs très-diflingués  traitent  le  même  fujec ,  il  eft  ab- 
folument  néceffaire  qu'ils  s'accordent  fur  quelques 
points  ?....  Ne  fait-on  pas  que  les  premiers  qui  ont 
écrit ,  ont  lailTé  aux  autres  des  idées  matrices  dont 
ceux;çi_ont  dû  tirer  parti  j  fans  qu'on  puifle  leur  re- 
procher de  les  avoir  employées  ,  quand  ils  les  ont 
parfaitement  développées ,  &  qu'ils  fe  les  font  appro- 
priées par  l'énergie  ^du  flyle  ,  l'éloquence  de,  la  raifojn 
&  la  pTpfpnde;ur  4u  femiment  î . . .  Ignore  - 1  -  on  que 
quoique  le  feu  appartienne  à  tout  le  monde ,  chacua 


(  317  ) 

Il  pafTaic  delà  k  la  géométrie  élémen- 
taire ;  l'algèbre  fuivait.  Après  cela  venait 
le  latin  :  c'était  fon  écude  la  plus  pénible  , 
&  obfervez  qu'il  s'appliquait  conftammcnc 
àivaincre  fon  peu  de  mémoire. 

^  Avant  midi,  jl  quittait  les  livres,  il 
aSlaît  vifîtcr  les  pigeons  ,  ou  les  abeilles 
qui  étaient  aii  fond  du  jardin ,  &  qui  ne 
lui  faifaient  pas  la  moindre  blelTure ,  parce 
qu'en  ayant  foin  il  leur  avait  infpiré  de 
la  confiance.  Dès  qu'il  avait  dîné ,  il  re- 
tournait à  fes  livres,  non  pour  s'occuper, 
mais  pour  fe  récréer  :  il  apprenait  l'hifloire 
^  la  géographie ,  qui  ne  demandent  pas 
tifîb  grande  contention  d'efprit.  Il  s'adonna 
aiilfi  à  l'aftronomie  ;  &  il  raconte  qu'un 
fgj/fp,  vers  minuit ,  ayant  fon  chapeau  en 
clabeau  fur  fon  bonnet  de  nuit  &  un  pet- 


ino   ^31    r  '  '^    1  ^!' 

sVrtYeri'pour  différens  ttfàfges?....  mais  la  médiocrité 
cherche  toujours  à  rabaifler  les  grands  hommes ,  comme 
fi  l'efTort  inutile  qu'elle  fait  pour  c«la  la  reodait  plus 
fupportable. 


(3î8  ) 

en-l'air  blanc,  donc  fa  maman  l'avait  obligé 

découvrir  fes  épaules,  pour  fe  garantir 

de  la  rofée  ,  il  pofaic  fur  quatre  piquet  un 

chaflis  où  il  avait  attaché  un  planifphèrc 

célefte ,    pour   étudier  les  conftcllations. 

La  lumière  qu'il  avait  mife  par  terre  ,  ce 

papier  barbouillé  de  figures ,  ce  cadre  ,  le 

jeu  de  fa  lunette  ,  donnaient  à  cet  objet 

un    air    de  grimoire   effrayant.  Quelques 

payfans  qui  étaient  au-deffous  de  la  ter- 

ralFe,  coururent  éveiller  tous  les  voifrns, 

leur  afTuranc  qu'ils  avaient  vu  un  forcier  & 

le  fabût.    Le    lendemain    cette    hiftoirç 

s'accrédita.  Sans  deux  jéfuites  qui  venaient 

chez  madame  de   Jf^arcns  ,   &  qui  défa- 

busèrent  les   ruftres  ,  fans  la  précaution 

qu'eut  Jzan-Jacques  de  difcontinuer  fon 

cours  aftronomique  ,  le  magicien  fuppofé 

aurait  fort  mal  palTé  fon  tems.      '    '  '^^ 

.  i)*.' .    ■  -  -.  ■'     --■■  ■ 
Defirant  vivement  d*avoir  de  la  mé^^ 

moire,  Roujfcau  tentait  de  s*en  faire  une 

artificielle,  &,  pour  en  venir  k  bout,  il 

s'opiniâtraità  apprendre  beaucouppar  cœur. 


^'tte  ârïfeur  d'apprendre  devint  une  manie , 
&  lui  donnait  l'air  d'un  hébété ,  car  il  mar- 
motcaic  toujours  quelque  chofc  entre  fes 
dents  ,  &  ne  pouvait  rien  retenir  de  ce 
qu'il  avait  lu  plufieurs  fois  ,  particulière- 
ment des  Eclogues  de  Virgile,  Telle  était 
fa  manière  de  vivre  aux  Charmcttes. 


jc^J.-fr      ^'»-"i    «^   '<.-i=^|t 


\  Jean-Jacques  fe  réjouifTait  en  fongeant 

que  madame  de  Warens  ,   éloignée  des 

frippons  de  toute  efpèce ,  était  moins  ex- 

pofée  à  fe  ruiner.  Il  faifait  avec  elle  des 

parties  de  campagne  infiniment  agréables. 

Ils  veillaient  cnfemble  à  leurs  foins  do- 

n)eftiques.  Ils    s'entretenaient  tous   deux 

paifibiement  de  leurs  affaires.  Sur  la  fin 

de  l'hiver,  il  fut  réfolu  que  Jean-Jacques 

irait  recueillir  la  fuccedion  de  fa  mère ,  & 

il  fe  rendit  à  Genève.  Sa  légitime  lui  fut 

payée  ,  mais  il  ne  voulut  pas  la  portion 

de  fon   frère  ,  qui   était  mort,   &  il  la 

laifTa  fans  regret  à  fon  père,  qui  en   a 

joui  pendant  fa  vie. 

Jean-Jacques  2ich.Qt2i  quelques  livres  & 


(  3io  ) 
courut  porter  le  refte  de  fon  argent  aux 
pieds  de  madame  de  IVarens.  Elle  le  reçut 
avec  cette  fimplicité  des  excellens  cœurs  , 
qui ,  faifant  les  belles  allions  fans  effort , 
les  voient  fans  admiration 

Cependant  la  fanté  de  Jean-Jacques  ne 
fe  rétabliflait  point  ^  &  je  n'aurai  garde 
d'omettre  cette  réflexion  morale  de  mon 
texte  :  nous  fommes  fi  peu  faics  pour  être 
heureux  ici  bas  ,  qu'il  faut  nécelTaircment 
que  l'ame  ou  le  corps  fouffrent  quand  ils 
ne  fouffrent  pas  tous  les  deux  ;  &  le  bon 
état  de  Tun  fait  prefque  toujours  tort  à 
l'autre. 

La  phyfiologie  &  l'anatomie  que  Jean- 
Jacques  étudiait ,  l'avaient  rendu  vapo- 
reux. En  pafTant  en  revue  la  multitude 
&  le  jeu  àes  pièces  qui  compofaient  fa 
machine  ,  il  ne  concevait  point  comment 
avec  (qs  battemens  d'artères  &  fes  pal- 
pitations ,  elle  ne  fe  détraquait  pas  vingt 
fois  par  jour.  II  alla  s'imaginer  qu'il 
avait  un  polype  au   cœur  &  le  perfuada 

même 


(3^'  ) 

même  au  dodeur  Salomon,  Il  fe  rappela 

que  M.  Fi^cs  avait  guéri  une  pareille  ma- 
ladie ;  c*en  était  alTez  pour  fe^perfuadcr  \r<yi^ 
)à'aller  confulter  M.  Fï:^s.  L'efpoir  lui 
fait  retrouver  du  courage  &  des  forces 
pour  entreprendre  le  voyage  de  NLont' 
pdlkr ,  &  voilk  que  fa  maman ,  loin  de 
l'en  détourner ,  l'engage  k  partir  fur  le 
champ  ,  &  lui  remet  prefque  toute  la 
fomme  qu'il  lui  avait  apportée. 

En  chemin  faifantil  rencontre  kMoimn^, 
en  Dauphiné,  cinq  ou  fix  voitures,  donc 
la  plupart  étaient  le  cortège  d'une  nouvelle 
mariée.  =  Pourfuivant  la  même  route ,  lo- 
geant dans  les  mêmes  auberges,  mangeant: 
à  la  même  table ,  il  était  impofTible  que 
Jcan-Jacqucs  ne  fît  pas  connaiflance  avec 
ces  femmes.  L'une  d'elles  devait  s'ar- 
rêter à  Romans ,  l'autre  au  bourg  Saint- 
Andiol  j  près  du  pont  Saint-Efprit.  Celle- 
ci  était  fort  aimable;  elle  entreprit  notre 
philofophe,  &  adieu  la  fièvre,  les  vapeurs, 
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îe  poïype  ;  tout   part  auprès  d'elle ,  hors 
certaines  palpitations  qui  lui  restèrent  & 
dont  elle  ne  voulait  pas  le  guérir.  Quoi- 
que l'état  de    maladie    ne  foit  pas  pour 
un  homme  une  grande  recommandation 
auprès  des  dames ,  il  le  rendit  toutefois 
intérelTant  pour  celles-ci.  Le  matin ,  elles 
envoyaient  favoir  de  fes  nouvelles  &  l'in- 
viter à  prendre  le  chocolat.  En  fc  flimiliari- 
fant ,  il  fallait  parler  de  foi ,  dire  d'où  l'on 
venait,  qui  l'on  était.  Il  s'avifa  de  pafîer 
pour  anglais,  il  fe  donna  pour jacoBitc,  ôc  il 
s'appela  Duddtng.  Le  vieux  marquis  de  ***, 
qui   était    la ,   malade ,  ainfi    que    Jcan- 
Jacqucs ,    &    par-deffus  d'alTez  mauvaife 
humeur,  lia  converfation  avec  M.  Diid- 
d'ing.    Il   lui   parla   du   roi   Jacques ,   du 
Prétendant  ^  de  l'ancienne  cour  de  Saint- 
Germain  ,  &  Roujfcau  qui   ne  favait  de 
tout   cela  que  le  peu  qu'il  en  avait  lu, 
dans  le  comte  Hamilton  &  dans  les  ga- 
zettes ,  était  fur  les    épines.    Cependant 
il  fe  tira    d'affaire  ,  s'eftimant    heureux 


(  3^3  ) 

qu  on  ne  lui  parlât  point  anglais ,  langue 

dont  il  ne  connaiffait  pas  les  premiers  prin- 
cipes. 

Madame  N***,  qui  d'abord  avait  pris  un 
intérêt  fenfible  k  fon  nouveau  compagnon 
de  voyage,  lui  fit  mille  agaceries,  &  les 
voyant  en  pure  perte,  fe  chargea  du  rôle 
de  galant  &  lui  dit  des  chofes  (i  tendres  , 
que  le  novice  les  crut  de  fines  railleries, 
=  Ce  qui  le  tourmentait  d*avantage  ,  c'efi: 
qu'il   penfait  en   être  amoureux  tout  de 
bon.  =  Ah!  lui  répondait-il,  en  pouiTanc 
de  long  foupirs  ,  que  je  ferais  fortuné,  fi 
vous    m'aimie.:^  férieufment!.,.,    =    Sa 
fimplicité  ne  fit  qu'irriter  la   fantaifie  ds 
madame  N***;  elle  n'en  voulut  pas  avoir 
le  démenti,  jugeant  bien  qu'il  y  avait  plus 
de  bécife  que  de  tiédeur  dans  Tes  procédés. 
==  Arrivés  à  Vckncc  ,  elle  parvint  enfin 
à  fe  faire  entendre ,  &  ce  ne  fut  pas  fans 
peine....  Roujfcau ,  comblé  de  fes  bontés, 
devint  moins  timide  ôc  par  conféquent 
plus  aimable. 

X  ij 
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Ils    s'énivrèrenc    de  voluptés    pendant 

quatre  h  cinq  jours ,  &  elles  ne  furent 
troublées  par  aucun  mélange  de  peines. 
Ce  (ont  les  feules  que  j'aie  ainfi  goûtées, 
dit  Jean-Jacques  y  ôc  je  puis  proiefter  que 
je  dois  k  madame  N***  de  ne  pas  mourir 
fans  avoir  connu  le  vrai  plaifir  (i). 

Il  n'aimait  point  madame  N***  comme 
il  avait  déjà  aimé,  ni  comme  il  aimait 
madame  de  Warcns ,  mais  c'était  par  cette 
raifon  qu'il  en  jouiffait  mieux.  Il  ne  pou- 
vait fe  féliciter  de  pofTéder  fa  maman, 
fentant  bien  qu'il  l'aviliflait;  au  lieu  qu'a- 
vec madame  N***,  il  était  au  contraire 
tout  fier  d'être  homme  6c  d'être  heureux; 
il  fe  livrait  à  fes  fens  &  partageait  l'im- 
preffion  qu'il  faifait  fur  les  fiens  II  était 
affez   lui    pour    contempler  avec    autant 


(i)  Il  eft  certain  que  Jean-Jacques  Roujfeau  ayant 
cru  devoir  taire  le  nom  d'une  perfonne  avec  laquelle 
il  n'avait  eu  qu'une  relation  très-paffagère,  elle  nous 
devient,  par  cela  raétne,  très-indifiérente.  rw-nit  à^ 


(  3^)  :) 

de  vanité  que  de  volupté  fon  triomphe, 
&  pour  tirer  delà  de  quoi  le  redoubler. 
'Durc{\.e.Jcan-Jaajues  convient  de  n*avoir 
fenti  l'amour  vrai  qu'une  feule  fois  en  fa 
vie,  &  la  femme  qui  en  fut  l'objet  eft 
encore  un  problême.  Peut-être  la  fuite 
de  fes  Confeffions  ,  cette  partie  fi  pré- 
cieufe  des  mémoires  de  fon  âge  mûr, 
éclaircira  nos  doutes  (i)  en  nous  appre- 
nant d'autres  détails. 

Jean  -  Jacques  part  de  Montéllmar  , 
laifTe  fa  dame  au  bourg  Saint- Andéol  , 
la  regrette,  &  nous  entretient  du  refte  de 
fa  route  jufqu'a  Montpellier.  Il  ne  manque 
pas  d'avertir  fes  leéleurs  que  le  languedoc 


(  I  )  On  prétend  que  feari'Jacques  a  été  extrêmement 
paflionné  pour  madame  la  comtefle  d'Houdetot,  dont 
il  a  fans  doute  mérité  les  bontés,  mais  qu'il  n'a  jamais 
obtenues.  Ceux  qui  ont  l'avantage  de  connaître  cette 
dame  aflurent  que  Roajfeau  n'en  put  être  amoureux  qu'à 
caufe  de  fon  efprit,  de  fon  amabilité,  de  fa  douceur  6c  de 
fes  vertus.  Il  en  fait  néanmoins  l'éloge  lepluscompIer,dans 
l'ouvrage  que  nous  defironsavcc  tant  d'empreflement. 

Xiij 
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cft  le  plus  beau  pays  &  fous  le  plus  beau 
ciel  du  monde  (i). 

Lorfqu'il  eut  pafle  le  pont  Saînt-Efprit 
&  Bagnols ,  on  le  prévint  que ,  vers  la 
pofte  de  RemouVin^  il  pourrait  s'arrêter 
pour  voir  le  pont  du  Gard  (2) ,  ce  qu'il 

(i)  Monfieur  le  cardinal  de  Bernîs,  né  au  château  de 
Saint-Marcel,^xis  du  pont  Saint'Efprit,  ahh  Télogc  de 
fon  pays  natal  &  du  languedoc.  Pétrarque  &  Laure  l'a- 
vaient illuflré  avant  lui  ;  madame  Ferdier  &  madame  la  ba- 
ronne de  5cmrJ/c  en  fouîiennent la  réputation  dansleurs 
charmantôs  poéfies  ;  mais  la  ii^e ,  ou  le  vent  du  nord  ! ... 

(2)  Le  pont  du  Gard  y  fous  lequel  pafle  le  cardon  ,  & 
au-defius   duquel  coulait  jadis  une  rivière  qui  diftribuait 
fes  eaux  à  U^ès  ^  eft  certainement  une  des  merveilles  les 
plus  étonnantes   &   les  moins  doiiteufes  qu'aient  pro- 
duites les  romains.  On  ne  conçoit  point  comment  il  a 
été  conftruit,  ni  comment  tant  d'énormes  mafles  de  pierres 
ont  pu  être  enlevées  fi  haut;  ce  qui  fait  préfumer  que 
ceux  qui  avaient  vaincu  tous  les  obftacles  &  s'étaient 
rendus  les  maîtres  du  monde   avaient  trouve  aufiîi  le 
fecret  de  jeter    les  pierres  au  moule.  Cela  eft  d'autant 
plus  probable  qu'il  ne  parait  aucune  trace   de  ciment 
dans  l'augufte  8c  impofant  édifice    dont  je  parle.  = 
Jean-Jacques  aurait  été  indigné ,  s'il  avait  pu  prévoir,  lorf- 
qu'il  a  admiré  \ç  pont  du  Gard^  qu'on  devait  y  accoler  un 


(  3^-7  ) 
fie  ;  ôc  pour  le  coup  (on  attente  ne  fut 

pas  trompée L'afpetft  de  ce  (impie  <Sc 

noble  ouvrage  le-  wappa  d'autant  plus 
qu'il  efl:  au  milieu  d'un  défert  où  le  filence 
&  la  folitude  rendent  l'objet  plus  frappant, 
&  l'admiration  plus  vive;  car  ce  pré- 
tendu pont  n'était  qu'un  aqueduc.  On  fe 
demande  quelle  force  a  tranfporré  ces 
pierres  énormes,  fi  loin  de  toute  carrière, 
ôc  a  réuni  les  bras  de  tant  de  milliers 
d'hommes ,  dans  un  lieu  où  il  n*en  habite 
aucun. 

«  Je  parcourus  les  trois  étages   de  ce 
î)  fuperbe  édifice,  que  le  refpe£t  m'em- 


pont  étroit  &  inefquin ,  qui  fait  bien  fentir  la  décadence 
de  l'efpèce  humaine  !...  Il  vaudrait  autant  aller  pofer  des 
girouettes  fur  le  faîte  des  antiques  &  inébranlables  pira-. 
jnydes  d'Egypte. 

Il  eft  permis  de  réparer  avec  une  précaution  &  un 
refpe£l  religieux  ces  monumens  que  des  dieux,  qui  ne 
font  plus,  léguèrent  aux  générations  de  tous  les  fiécles  ; 
mais  O^a,  ta  main  profane  futdefféchée  devant  l'arche 
du  feigneur,  &  tu  fus  puni  de  ton  impiété  facrllége, 
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f?  péchait  prcfque  d'ofer  fouler  fous 
yy  mes  pieds.  Le  retentiflcmcnt  de  mes 
5>  pas  fous  ces  énormes  voûtes  me 
«  faifait  croire  entendre  Ja  forte  voix  de 
33  ceux  qui  les  avaient  bâties.  Je  me 
3.Î  perdais,  comme  un  infeéèe,  dans  cette 
33  immenfité.  Je  Tentais,  tout  en  me  faifant 
33  petit  ,  je  ne  fais  quoi  qui  m'éîevait 
33  l'ame ,  &  je  me  difais  triftement  : 
33  que  ne  fuis-jc  ni  romain  ! . . . .  Je  reftai 
33  Ik  plufieurs  heures  ^  dans  une  contem- 
33  plation  raviffante.  Je  m'en  revins  dif- 
33  trait  &  rêveur ,  &  cette  rêverie  ne  fut 
>ï  pas  favorable  à  madame  N***.  Elle 
33  avait  bien  fongé  a  me  prémunir  contre 
33  les  filles  de  Montpellier ,  mais  non  pas 
33  contre  \e  pont  du  Gard  ;  on  ne  s'avife 
31?  jamais  de  tout.  )3 

A  Nîmes  ^  il  alla  voir  les  arènes  ;  c'cft 
un  ouvrage  beaucoup  plus  magnifique 
que  le  pont  du  Gard  y  cependant,  foie 
comme  il  le  penfe ,  que  le  premier  objet  eût 
épuifé  fon  imagination ,  foit  que  la  fituation 


cle  Tautre  ,  au  milieu  d'une  ville,  lui  fût 
moins  favorable ,  il  en  fut  moins  ému. 

Ce  vafte  &  fuperbc  cirque  eft  entouré 
de  vilaines  petites  maifons,  «Se  d'autres 
maifons  plus  petites  &  plus  vilaines  en- 
core en  remplilTent  l'arène  (  i  )  ,  de  façon 


(i)  Feu  monfieur  Scguler,  favant  eftimable  dont  les 
lumières  ont  été  généralement  reconnues ,  a  écrit  fur 
les  antiquités  de  la  ville  de  Nîmes  qu'il  habitait,  &  il  a 
obtenu  le  fuccès  le  plus  flatteur.  L'on  doit  à  cet  homme 
de  mérite  le  projet  de  démolir  tout  ce  qui  eft  étranger 
aux  arènes ,  &  qui ,  les  environnant,  tient  de  la  barbarie. 
Dans  cette  occafion  ,  détruire  c'eft  édifier.  Ces  arènes 
valent  autant  la  peine  d'être  confervées  que  la  maifon- 
quarrée  ,  le  temple  de  Diane ,  qui  tombent  en  ruines ,  faute 
àe  répzriùons ,  la  tour-magne ,  qui  ne  fe  foutient  guère 
mieux,  &  qui,  dit  on,  était  autrefois  un  phare  ,  ou 
fanal  de  mer. 

Remarquez  que  la  feptïmdnîe  ayant  été  long-tems 
pour  les  romains  le  théâtre  de  leurs  guerres  &  de 
leurs  exploits  ,  &  leur  paraiffant  une  afîez  digne  ré- 
compenfe  de  leurs  foins  &  de  leurs  fatigues,  a  été 
cnfuite  enrichie  par  eux  de  monumens  admirables.  =  A 
fix  lieues  environ  de  Nîmes^^xès  de  Beauvert ^e^uae 
montagne  appelée  Saint-Pierre 'de-CaJlres,  où  l'oj^   pré- 
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que    le  tout  ne  produit  qu'un  effet   dif- 

parate  &  confus ,  où  le  regret  &  l'indigna- 
tion étouffent  le  plailir  ôc  la  furprife.  Jean' 
Jacques  a  bien  raifon  :  les  français  n'ont 
foin  de  rien  &  ne  refpeftent  aucun  mo- 
nument (i).  Ils  font  pleins  de  feu  pour 


tend  que  Jules-Céfar  a  campé.  Sur  le  Commet  de  cette 
montagne,  on  voit  encore  quelques  débris  d'édifices 
antiques  ;  &  à  plus  de  deux  mille  ,  à  l'entour ,  l'on  trouve, 
en  fouillant  la  terre ,  des  médailles ,  des  anneaux ,  &  des 
tombeaux  conftruirs  en  terre  cuite,  zzz  A  trois  lieues  delà, 
c'efl-à-dire  ,  non  loin  de  Nîmes  &  du  pont  du  Gard 
(à  Orange)  exifte  auflî  un  beau  cirque  &  r arcade  Marius. 
rrzCette  contrée  du  languedoc  renferme  une  foule  de  ces 
fuperbes  reftes ,  qui  donneraient  de  l'authenticité  à  l'hif- 
toire  d'un  peuple  de  dieux ,  fi  l'hiftoire  grecque  &  ro- 
maine étant  perdue,  on  defirait  de  la  fuppléer. 

(i)  Louis  XIV ,  dont  la  magnificence  était  bien  plus 
grande  que  les  moyens  ,  va  me  fournir  un  trait  qui 
vient  à  Tappui  de  ce  que  j'avance.  Il  avait  fait  bâtir 
à  Verfailles ,  &  près  du  château  ,  un  autre  château 
nommé  Clagny.  Le  plus  fameux  des  archltedes  que  nous 
ayons  eus ,  le  célèbre  Manfard,  avait  dirigé  les  travaux 
de  l'un  &  de  l'autre.  Le  dernier  avait  coûté  environ  vingt- 
cinq  millions  (ce  qui  vaudrait  aâuellement  le  double)." 
Les  peintures  à  frefque  &  autres  décorations  y  étaient 
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entreprendre  &  ne  favent  rien  finir  ni 
rien  entretenir.  =  On  aimera  k  pcfer  Se 
calculer  cette  vérité  dans  vingt  fiècles 
d'ici,  comme  nous  aimons  ,  en  lifant  les 
offices  de  Cicéron ,  à  nous  retracer  les 
romains  tels  qu'ils  étaient,  &  à  nous  ap- 
proprier en  quelque  forte  les  affaires  de 
leur  tems. 

Roujfcau    arrive    k'  A'îontpdlicr  ,"gùérî 


prodiguées Eh  bien!  le  bon  Louis  XV ,  fur  la  fin  de 

Çon  règne  ,  eut  befoin  de  quelque  argent ,  &  le  marquis 
de  Marigny ,  direfleur  général  de  fes  bâtimens,  pro- 
pofa  de  faire  abattre  Clagny ,  &  d'en  vendre  les 
matériaux  !  Son  avis  fut  adopté  ;  l'on  en  retira  cinq  cens 
mille  livres  (*)  ,  qui  furent  une  goune  d'eau.  Ce  même 
marquis  de  Marigny ,  auffi  fertile  qn'un  enfant  gâté  en 
expédiens  pour  détruire ,  ne  craignit  pas  d'enlever  la 
dorure  qui  couvrait  le  dôme  des  invalides ,  &  je  croi$ 
qu'il  aurait  fini  par  débarafferte  roi  de  toutes  fes  richef-- 
fes  &  fes  fujets  de  tous  leurs  biens,  fi  madame  de  Pomr 


(  I  )  A  côté  de  Clagni  eu  aui  ourd'hui  la  Tépulture  des  pauvres  ! 
Sic  tranfit  gljria  muiiil. 
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de  fcs  vapeurs  ,  mais  non  de  Ces  autres 
maux ,  qui  étaient  effrayans.  Il  confulta 
des  médecins ,  fe  mit  en  penfion  chez 
fun  d'eux  ;  aucun  ne  comprit  rien  a.  fon 
état ,  &  conféquemment  ils  le  traitèrent 
en  malade  imaginaire  ;  ce  qui  lui  fait  dire 
que ,  tout  au  contraire  des  théologiens  , 
les  médecins  &  les  philofophcs  n'admet- 
tent pour  certain  que  ce  qu'ils  peuvent  ex- 
pliquer ,  &  font  de  leur  intelligence  la 
mefure  des  poflibles. 

Il  demeura  deux  mois  h  Montpellier , 
d'où  il  partit  fans  avoir  profité  d'autre 
chofc  que   d'un  cours   d'anatomie ,  qu'il 


padour,  fa  fœur ,  fe  fût  avifée  de  féconder  fa  trifte  fantaifie. 
- —  Le  paffe-tems  de  ceux  qui  mutilent  des  ftatues  eft  aufîî 
étonnant ,  dans  un  autre  genre  !  Ce  ferait  un  afte  de  juf- 
tice  de  leur  faire  fubir  la  peine  du  talion  ;  car  une  belle 
ftatue,  un  bel  ouvrage  quelconque  eft  non-feulement 
préférable  à  tout  deftrufleur  ,  mais  encore  à  tout  homme 
pris  au  hafard ,  même  au  mari  d'Hortenfe  de  Mancini , 
nièce  du  cardinal  Ala^arin  ,  qui ,  béatement,  mettait  en 
pièces  les  chef-d'œuvres  que  fon  oncle,  m»ins  timoré  t 
aVait  apportés  d'Italie, 
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avait  commencé  fous  M.  Fit:^- Morts  ,  & 

qu'il  avait  été  obligé  d'abandonner, k  caufe 

de  l'horrible  puanteur  des  cadavres  qu'on 

difTéquait. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  ville  , 
pleine  d'Efculapes  modernes  ,  il  avait  en- 
tretenu un  commerce  bien  tendre ,  bien 
régulier  avec  madame  N  *  *  * ,  &  lui  avait 
afiuré  qu'il  irait  la  voir  ;  mais  le  rôle  d'aven- 
turier qu'il  avait  joué  auprès  d'elle ,  & 
fur-tout  le  fouvenir  de  fa  maman  le  dé- 
cidèrent à  pafTer  tout  droit  fon  chemin. 
II  exécuta  courageufement  fon  defrein,& 
il  préféra  fon  devoir  k  fon  plaifir.  Ayant 
écrit  de  l^ahncc  qu'il  comptait  arriver  un 
tel  jour  &  à  une  telle  heure,  il  prit  fes  me- 
fures  afin  que  madame  de  If^arens  ne  vînt 
pas  au-devant  de  lui ,  ou  du  moins  ne 
l'attendît  pas  en  vain.  Il  tint  fa  promeflè^ 
mais  ne  trouvant  perfonne  fur  la  porte  de 
fa  bonne  amie,  il  entre,  il  accourt,  il  la 
voit ,   il  s'élance  k  ÎQi  pieds Ah  ! 
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tevoilh,  petit!  comment  te  portes-tu  (i)?... 

Cet  accueil  l'interdit.  Un  jeune  homme 
était  avec  clic  ;  il  parailTait  établi  dans  la 

maifon  ;  il  l'était Le  lefteur  x  déjà 

deviné  que  Jcan-Jacqucs  avait  un  fuccef- 
feur,  &  c'était  vrai.  Ce  fubflitur,  fils  du 
concierge  du  château  de  Chillon  (château 
dont  il  eft  fait  mention  dans  la  NouvelU 
Héloïfe) ,  était  un  grand  fade  blondin, 
ayant  le  vifage  plat,  l'efprit  de  même, 
parlant  d'un  air  niais,  mêlant  tous  les 
tons,  tous  les  goûts  de  fon  métier  de 
perruquier,  avec  la  longue  hiftoire  de  [es 
bonnes  fortunes.  S'il  n'eût  été  fot ,  igno- 
rant, infolent,  il  eût  paru  plus  fupportable. 
Tel  fut  l'alTocié  qu'on  lui  offrit  après  fon 
retour. 

Jean-Jacques  fait  une  invocation  fort 
pathétique  aux  mânes  de  fon  inconfiante 
maîtrelTe ,  pour  l'excufer  des  erreurs  qu'il 


(i)  L'ami  du  genre  humain  n'aft  celui  de  perfonne. 
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nous  révèle,  mais  il  aurait  pu  s'épargner 

cette  peine.  Le  peu  de  foin  qu'elle  apporta 
elle-même  k  cacher  la  dépravation  de  fa 
conduite  l'afuffifamment  difculpé;&  j'irai 
plus  loin  :  je  doute  qu'on  doive  des  égards 
à  la  mémoire  d'une  pareille  femme,  fi  l'on 
efpère  juftement  que  fon  exemple  fera  de 
quelque  utilité. 

Qui  fait  d'ailleurs  fi  le  nom  de  madame 
de  ÏVarens  n'eft  pas  fuppofé  ?  &  je  veux 
qu'il  ne  le  foit  point  ;  Jean-Jacques  pou- 
vait-il  la  ménager  davantage  fans  altérer 

la  vérité  ? Objeftera-t-on  qu'il  Taie 

deguifée  pour  lui  ,  étant  bien  libre  de 
nous  la  céler  dans  les  objets  qu'il  lui 
importait  le  plus  de  nous  cacher?  Doit- 
on  fe  refpe^ler  moins  perfonnellemenC 
qu'on  ne  fe  doit  du  refpeâ:  dans  autrui , 
ou  qu'on  n'en  doit  à  qui  que  ce  foie  ?  Ah  ! 
Je  fuis  fur  de  la  réponfe  de  tous  les 
honnêtes  gens  ;  <Sc  je  pourfuis  ma  nar- 
ration. 

Le    fieur    Courtilles   (    l'adjoint    de 
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Koiijfcau  )   était  le  piqueur  des  ouvriers 

de  madame  de  IVarcns  :  exa6l:,  zélé, 
diligent  a  s'acquitter  de  fes  commiUions, 
il  fe  fajfait  voir  &  fur-tout  entendre  (  car  il 
était  fort  bruyant),  à  la  charrue  ,  aux  foins, 
au  bois,  à  l'écurie,  à  la  baffe-cour.  Son 
grand  plaifir  était  de  charger,  charrier, 
fcier  ,  coigner  ,  courir  ,  crier  à  pleine-tête , 
&  le  tintamarre  épouvantable  qui  le  fui- 
vait  partout  en  avait  tellement  impofé 
a  la  pauvre  femme  ,  qu'elle  crut  ce  jeune 
homme  un  tréfor,  &  n'oublia  aucun  moyen 
de  fe  l'attacher. 

Jcaii'Jûcqucs  était  fi  confiant  que  mal- 
gré la  familiarité  du  nouveau  venu  avec 
fa  maman  ,  il  n'imaginait  point  le  degré  de 
leur  liaifon.  Cependant  il  ne  fut  pas  long- 
lems  dans  l'erreur ,  &  la  franchife  de  fon 
inconcevable  amie  l'en  retira  bientôt, 
quelque  chagrin  qu'il  en  reffentît,  comme 
il  lui  était  encore  plus  nécelTaire  de  l'hon- 
norer  que  de  la  pofféder,  &  que  l'ardenc 
defir  de  la  favoir  heureufe  abforbaic  coures 

Tes 
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fes  affeélions ,  il  facrifia  Tes  voluptés  h  l*u* 

nion  chafte  de  leurs  cœurs. 

C*efl:  ainfi  que  commencèrent  à  germer  , 
avec  fes  malheurs,  les  vertus  que  l'étude 
avait  cultivées ,  &  qui  n'attendaient  pour 
éclore  au  fond  de  Ton  ame  que  ie  ferment 
de  l'adverficé. 

CourtilUs  avait  une  intelligence  (î 
bornée  &  des  goûts  fi  bas  qu'il  était  dif- 
ficile de  lui  parler  raifon ,  &  prefque  impo{* 
fible  de  fe  plaire  un  inftant  avec  lui  ; 
néanmoins  Jean  -  Jacques  entreprit  de 
l'initruire ,  mais  paffant  dans  fon  efpric 
pour  un  pédant  qui  n*avaitque  du  babi!, 
il  fut  obligé  de  cefler  fes  documcns. 
Madame  de  Warens,  qui  eût  defiré  de  les 
traiter  tous  deux  avec  une  égale  diftinc- 
tion  ,  ne  voulait  point  faire  des  avances  k 
Roujfèaii,  &  Roujfcaii  fentait  qu'il  avait 
prefque  autant  befoin  de  l'eftimer  qu'il 
s'eftimait  lui-même.  Cette  délicatelTe  ne  le 
fit  pas  haïr  de  fa  maman ,  mais  l'engagea 
à  lui  témoigner  du  réfroidiflcment.  La  loi 

y 
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qu'il  s'était  impofée,  &  qu'elle  avait  paru 
approuver,  eft  une  chofe  que  les  femmes 
ne  pardonnent  jamais ,  moins  par  la  priva- 
tion qu'il  en  réfulte  pour  elles ,  que  par 
l'indifFérence  qu'elles  y  voient  pour  leur 
poiïèfîion. 

Infenfiblemcnt  il  fe  fentit  ifolé  &  feu!, 
dans  cette  même  maifon  dont  auparavant 
il  était  l'ame ,  &  où  il  vivait  pour  ainfi  dire 
h.  double.  Il  s'accoutuma  peu-à-pcu  à  fe 
féparer  de  ceux  qui  l'habitaient,  de  tout 
ce  qu'ils  y  faifaient ,  &  pour  s'épargner  de 
continuels  déchiremens  ,  il  s'enfermait 
avec  (es  livres ,  ou  bien  il  allait  foupircr  & 
fondre  en  larmes  au  milieu  des  bois...  Cette 
vie  lui  devint  infupportable...  La  préfence 
perfonnelle  &  l'éloignemcntde  cœur  d'une 
femme  qu'il  aimait  tendrement  irritaient 
fa  douleur,  au  point  que  fa  féparation  eût 
été  moins  cruelle.  Il  forma  le  projet  de 
quitter  fa  maifon  ,  il  le  lui  dit,  &  loin  de 
s'y  oppofer  elle  le  favorifa ,  elle  le  recom- 
manda à  une  de  fes  amies  qui  lui  propofa 
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l'éducation  des  enfans  de  M.  de  Mabli^ 

grand  prévôt  à  Lyon  :  Il  accepta ,  &  partie 
pour  cette  ville,  fans  lailTer  ni  prefque  éprou- 
ver le  moindre  regret  d'un  départ,  qui', 
quelque  tems  avant,  leur  eût  donné  les  an- 
goilTes  de  la  more. 

Je  préviendrai  que  s'il  laifle  madame 
àt  Warcns  infidelle ,  le  fieur  Courtilles 
nous  venge  bien ,  en  renonçant  k  la  pofTef^ 
(ion  de  fa  maîtrelTe,  pour  une  vieille  femme- 
de-chambre  ,  roufTe  ,  édentée  ,  &  dont  le 
fervice  était  dégoûtant. 

Jean-Jacques  refta  un  an  chez  M.  de 
Mably ,  dont  les  deux  enfans  lui  cau- 
ferent  mille  foucis,  mille  chagrins,  qui 
ne  fervirent  pas  à  la  moindre  chofe. 

Dans  la  fuite  ,  en  1743 ,  on  lui  con- 
fia encore  l'éducation  du  fils  de  madame 
Dupin,  veuve  aujourd'hui  d'un  fermier 
général  de  ce  nom.  Ce  jeune  homme 
était   loin   de    mériter  un  fi  refpe(9:able 
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inftituteur  (i)!  Sans  efpnt  ,  fans  dcfir  c(e 

corriger  les  imperfeélions  de  fon  naturel , 
il  n'eut  aucune  vertu  ;  il  manqua  même 
d'honneur,  de  probité  ,  6c  mourut  flétri 
par  la  honte  &  la  mifère.  =  Quant  à 
/.  /.  RouJfeaUy  il  fut  tellement  méconnu 
dans  la  maifon  de  ces  impertinens  plé- 
béiens ,    qu'on    le    fit    manger    à   l'of- 


(i)Vers  le  milieu  du  premier  livre  de  I'Emile,  /.  /. 
nous  témoigne  le  dégoût  &  l'averfion  qu'il  avait  pris  pour 
l'exercice  d'un  pareil  état  ;  voici  comment  il  s'exprime  : 
«  Je  fuis  trop  pénétré  de  la  grandeur  des  devoirs  d'un 
»  précepteur  ,  je  fens  trop  mon  incapacité  pour  ac- 
»  cepter  jamais  cet  çm'p\oi  ,  de  quelque  part  qu'il  me  [oit 
5)  offert;  &  l'intérêt  de  l'amitié  même  ne  ferait  pour 
j)  moi  qu'un  nouveau  motif  de  refus.  Je  crois  qu'après 
)>  avoir  lu  ce  livre ,  peu  de  gens  feront  tentés  de  me 
»  faire  cette  offre  ,  &  je  prie  ceux  qui  pourraient  l'être, 
»»  de  n'en  plus  prendre  l'inufile  peine.  Taifait  autrefois 
î>  un  fuÇifiint  effti  de  ce  métier  ,  pour  être  affuré  que  je  n'y 
■>■>  fuis  pas  propre ,  &c....  J'ai  cru  devoir  cette  déclaration 
»  publique  à  ceux  qui  paraiiTent  ne  pas  m'accorder  affez 
M  d'eftime  pour  me  croire  fincère ,  &  fondé  dans  mes 
M  réfolutions.  » 
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fice  (i)  avec  M.  h  Mierrcy(\ui  était  alors  leur 

fecrétaire.  Je  an- Jacques  ,  dans  la  continua- 
tion de  (es  mémoires ,  l'appelle  le  Scribe 
ie  Mierre.  Epithete  qui,  fuivant  l'aca- 
démicien ,  fignifie  h  fameux  écrivain  le 
Mierre.  (  Si  cela  paraît  une  épigrammc, 


(  I  )  Si  Jean-Jdcques  eût  été  canonifé ,  les  do£leurs 
panégiriftes  n'eufient  pas  manqué  de  dire  que  c'était 
par  une  profonde  humilité,  la  plus  haute  des  ver^- 
tus  chrétiennes  ,  qu'il  mangeait  à  Tofiice.  Mais,  piiifque 
les  extrêmes  fe  touchent ,  je  foutiendrai  que  c'était  par  une 
très-noble  &  très-louable  fierté  ,  n'eftimant  pas  d'avan- 
tage madame  Dupin  de  Chenonceau  que  fes  domeftiques. 
t=Aurefte,  il  eft  bon  d'avertir  que  la  première  fois 
que  celte  dame  dit  à  RouJJeau  d'aller  diner  avec  fes 
officiers,  il  lui  rë'çionA'M  :  y  vienJre:^-vous  aujjl}.... 
Elle  s'imagina  que  c'était  par  ineptie,  &  ne  s'en 
offcnfa  pas. 

Lorfque  la  brillante  &  folide  réputation  de  Jean- 
Jacques  fe  fût  généralement  établie  ,  madame  Dupin 
commença  à  fer'avifer;  elle  fe  déclara  une  de  fes 
partifannes  les  plus  zélées-.  Le  fage  genevois  dut  être 
fenfjble  à  cette  efpéce  d'amende  honorable  ;  mais  le 
tems  était  venu  où  n'avait  pas  l'honneur  de  l'avoir 
chez  foi  qui  voulais 

y  iij 
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c'eft  à  celui  qui  en  eft  Tauteur  &  Tobjet 

qu'il  faut  s'en  prendre). 

Mais  celui  qui  a  fait  Hypermneflre ,  la 
Veuve  du  Maîahar  &  Barnevelt  a.  main- 
tenant dans  les  fufirages  du  public  bien 
des  motifs  de  fe  confoler ,  &  fa  répu- 
tation lui  refte  (i).  A  plus  forte  raifon, 
rien  ne  pouvant  arracher  du  cœur  de  /. 
/.  RouJJlau  le  fentiment  intime  de  ce 
qu'il  valait ,  il  ne  trouva  aucun  obfta- 
cle  à  fe  porter  beaucoup  au-deffus  du 
rabais  où  femblaic  le  mettre  l'infortune  : 


(i)  Dès  qu'un  écrivain  excîte  quelque  bruit,  nos 
femmes  de  Paris  ,  attachées  à  la  mode ,  jufques  dans  les 
opinions  littéraires ,  n'examinent  point  fi  la  célébrité 
dont  il  jouit  eft  fondée ,  elles  volent  vers  lui  avec 
tranfport  &  en  font  l'idole  du  jour.  Mais  il  arrive 
fouvent  que 

L'idole  du  marin  ,  le  foir  n'a  plus  d'autels. 

Auffi,  les  jugemens  de  ce  fexe,  tout  charmant,  toue 
aimable  qu'il  eft  ,  ont-ils  peu  de  valeur  aux  yeux  de 
Ihomme  qui  penfe  par  lui-même. 


(  343  )  ^    ^ 
environné  de  gloire,  il  déchira  le  voile 

des  préjugés  ;  grand  comme  la  nature  , 
il  vit  Thomme  à  nud ,  &  l'eftima  d'après 
Tabftraâiion  de  fes  enveloppes. 

Notre  bon  républicain  ayant  quitté  fes 
difciples  de  Lyon  (i),  car  je  fuis  obligé 
de  revenir  fouvent  fur  mes  pas ,  n'avait  pu 
réfifter  au  fouvenir  des  CharmetUs ,  de 
fon  jardin  ,  de  fes  arbres  ,  de  fa  fontaine , 
de  fon  verger ,  &  fur-tout  de  celle  qui 
donnait  de  l'âme  a  ce  qui  l'entourait.  En 
repenfant  à  elle,  à  leurs  plaifirs  ,  à  leur  in- 
nocente vie,  il  lui  prenait  des  ferremens 
de  cœurj  des  étouffe  mens  qui  le  décou- 
rageaient de  toute  entreprife.  Entraîné 
par  des  penfers  fi  tendres  qui  le  rappelaient 
auprès  d'elle ,  &  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  il  fc  difait  :   je  n'ai  pas   été   aflez 

(i)  Jean-Jacques  a  ébauché  encore  une  ou  deux  édu- 
cations ,  dont  il  ne  vaut  pas  la  peine  de  parler  ;  mais 
depuis  la  publication  de  VEmilc  ,  il  n'a  préfidé  qu'à 
celle  d'une  jeune  demoifelle  ;  c'eft-à  dire,  qu'il  s'eft 
borné ,  comme  elle  en  eft  convenue  avec  moi ,  à  dont 
ner  des  confeils  à  fa  mérc  &  à  fa  bonne. 

Y  iv 


(  344-  ) 

patient  ,  afTez  complaifant;  je   devais  h 

carrefler    davantage Il    forme    les 

plus   beaux    projets    du  monde  ,  il  brûle 
de  les  exécuter;  il  part,  il  fe  retrouve  à  Tes 

pieds =  Affreufe  illufion  des  chofes 

humaines!  s'écrie-t-il  douloureufement, 
elle  me  reçue  avec  (a  bonté  ordinaire  & 
qui  ne  pouvait  finir  qu'avec  elle  ;  mais 
je  venais  chercher  le  paiïe  qui  n'était  plus, 
&  qui  ne  pouvait  renaître.  =  A  peine  eus-je 
refté  une  demi-heure  auprès  d'elle  ,  que  je 
fentis  mon  bonheur  éteintpour  toujours.  Je 
me  retrouvai  dans  la  même  Situation  défo- 
lante  que  j'avais  été  forcé  de  fuir ,  &  cela, 
fans  que  je  pufle  dire  qu'il  y  eût  de  la 
faute  de  perfonne;  car  au  fond,  Counilles 
n'était  pas  mauvais ,  &  parut  me  revoir 
avec  plus  de  plaifir  que  de  chagrin. 
Mais  comment  me  fouffrir  furnumérairc 
près  de  celle  pour  qui  j'avais  été  tout  & 
qui  ne  cefTait  d'être  tout  pour  moi  ?  . . . 
Comment  vivre  étranger  dans  la  maifon 
dont  j'étais  l'enfant  ?.,....  =  Confumé 


(  34Î  ) 

de  vains  regrets,  livré  à  la  plus  fom- 
bre  mélancolie,  il  reprit  l'habitude  de 
refter  feul ,  hors  les  heures  des  repas. 
Ses  livres  lui  procuraient  des  diftraétions 
utiles  ;  cependant  il  voyait  avec  un  mor- 
tel déplaifir  arriver  le  moment  où  la  pen- 
lîon  de  madame  de  Warcns  ne  tarderait 
pas  k  être  faifie  ,  &  peut-être  fupprimée  ; 
le  fieur  Courtilles  ne  faifant  qu'augmenter 
fon  dérangement  par  fes  dilTipations  fri- 
voles. 

Jcan-Jœzques  defirait  bien  de  remédier 
aux  maux  qu'il  prévoyait;  &,  revenant 
à  fes  anciennes  idées,  il  recommence  à 
bâtir  de  nouveaux  châteaux  en  efpagne, 
afin  de  tirer  cette  chère  maman  des  ex- 
trémités cruelles  auxquelles  elle  était 
expofée.  =all  ne  fe  croyait  point  aflez 
favant ,  ni  même  aflez  d'efprit  ,  pour  bril- 
ler dans  la  république  des  lettres ,  &  faire 
une  fortune  par  cette  voie  ;  mais  il  n'a- 
vait pas  abandonné  la  mufique  en  difcon- 
tinuanc  de  l'enfeigner,  &:  il  en  connaif- 


(  34^  ) 
fait   rupérieuremenc    la  théorie.    Il  vint 

h  penfer  que  la  conftitution  des  fignes  ajou- 
tait à  la  difficulté  d'apprendre  à  déchiffi-er 
les  notes  ,  &  il  imagina  de  noter  réchelle 
par  chiffres  ,  pour  éviter  d'avoir  conti- 
nuellement à  tracer  des  lignes  &  portées  ^ 
rorfqu'il  fallait  noter  le  moindre  petit  air. 
Il  rêva  avec  fuccès  à  cette  idée  ,  &  parvint 
à  écrire  quelque  mufique  que  ce  fût  par 
fes  chiffres ,  avec  autant  de  fimplicité  que 
d'exactitude.  £=  Dès-lors ,  il  fe  crut  prêt  à 
gagner  des  millions,  &  ne  fongea  plus  qu*au 
voyage  de  Paris,  ne  doutant  point  qu'en 
allant  communiquer  fon  projet  à  l'académie 
des  fciences  il  ne  fit  une  révolution.  Il 
vendit  fes  livres  ;  &  le  peu  d'argent  qu'il 
en  retira ,  joint  k  celui  qu'il  avait  apporté 
de  Lyon ,  le  mirent  dans  le  cas  de  partir 
avec  Con  fyftême  de  mufique,  plus  fondé 
d'efpércr  que  quand  il  était  forti  de 
Turin  ,  avec  fa  Fontaine  de  héron, 

O \  quantum mutatus  ab  illo \.  .„ 

Grand  homme  ,  réveille  toi  ; . . .  fors  du 


(  347  ) 
fommeil  de  l'enfance....  Achille,  Achille^ 

magnanime  guerrier ,  la  moële  des  bêtes 

féroces,    qui  te   fervit   de  lait  dans  ton 

jeune    âge ,    prépara    les    incomparables 

exploits    que  fit    ton   bras   invincible 

Nous  touchons  à  l'inftant  où  l'éloquence 

de  Roujfeau,  née    dans    la  folitude   des 

champs,    nourrie    dans    les    déferts    des 

villes ,  fortifiée  par  Tinfortune  &  la  mi- 

fère ,  va   prendre    fon    rapide    elTor 

FrémifTez,   êtres  méprifables,    qui    vous 

oppofez    à    fon   pafTagc  ; PérilTez  , 

vils  infeâ:es  _,  dans  le  tourbillon  de  pouf- 

fière  qui  s'élève  fous  fes  pieds ,  &  le  dé", 

robe  à  vos  finiftres  &  farouches  regards  ;... 

qui    pourrait    mefurer    la    diftance    qui 

vous  fépare.^ Vous   avez  cru  vivre 

avec  lui!... .  vous  ne  connaifliez  que  fon 

ombre  !    il    était   tout    entier    dans    les 

cieux    (i). 


«  (i)  Tout  ce  qui  m'eft  extérieur  m'eft  étranger 
M  déforniais  ;. .  je  n'ti  plus  en  ce  monde  ni  prochain ,  ni 
»  ferablables,  ni  frères...  h  fuis  fur  la  terre  comme 


(  348  ) 

Le    premier    chef-  d'œuvre    qui    nous 

promit  tous  ceux  que  Jean  -  Jacques 
nous  à  donnés  elt  fon  début  dans  la 
carrière  des  lettres,  &  je  faifirai  Tocca- 
fion  qui  fe  préfente  de  faire  la  nomen- 
clature de  les  ouvrages  ,  même  d'en  rappe- 
ler l'ordre  &  la  date  ;  mais  je  n'en  ferai 
point  l'analyfe  ,  ce  ferait  me  conduire  plus 
loin  que  je  ne  veux  aller. 

Il    publia,    en    1750,    fon   Difcours 
fur  les  fcicnces  &  les  arts  (i)  y  ayant   k- 


j?  dans  une  planette  étrangère  où  je  ferais  tombé  de  celle 
n  que  j'habitais....  Si  je  reconnais  autour  de  moi  quelque 
V  chofe ,  ce  ne  font  que  des  objets  afBigeans  &  dé- 
«  chirans  pour  mon  cœnr  ;  &  je  ne  peux  jeter  les  yeux 
î>  fur  ce  qui  me  touche  &  m'entoure ,  fans  y  trouver 
»  toujours  quelque  fujet  de  dédain  qui  m'indigne  ,  ou 
j)  de  douleur  qui  m'afflige.  "  (  Des  Rêveries  ;  première 
promenade  ). 

(1)  Ce  ne  fut  pas  précifement  le  premier  ouvrage  de 
/.  J.  Rouleau,  puifqu'il  avoue  dans  fes  mémoires  que 
c'eft  Narci£e  ;  mais  c'eA  le  premier  qui  ait  paru  avec 
fon  nom.  Il  n'a  guère  dédié  d'autre  écrit  que  le  Devin 
du  village ,  &  il  l'adreffa  ,  avec  une  épître  de  fix  lignes  y  à 
Puclos,  de  l'académie  françalfe. 


(349) 

peu-près  38  ans.  ==«  Le  Devin  du  village^ 

rembelliflement  de  l'ode  d'H  o  r  a  c  e  j 
donec  gratus  eram  tibi ,  (S'c. ,  fut  repréfenté 
à  Fontainebleau  ,  devant  leurs  majeftés , 
le  18  oftobre  1751,  &  à  l'opéra  de  Paris , 
le  premier  mars  1753  (0-  ^^  comédie 
de  Narcijfe^  ou  l Amant  de  lui-même  , 
fut  repréfentée  au  théâtre  français ,  le 
18  décembre  1752.  =  Il  dédia  k  la  ré- 
publique de  Genève  fon  Difcours  fur 
F  inégalité  des  conditions,  en  1754,  &  ce 
difcours  parue  la  même  année.  =  En 
17^7,  il  fit  imprimer  fon  Difcours  fur 
V économie  politique  &  fa  Lettre  contre 
les  fpeclacles,  adreflee   a  M.  à^ Alemben, 


(^1)  Là  Lettre  fur  la  mu/îque  frança'ife  avait  prefqu'im- 
méc'iafemcnt  Tuccédé  au  Devin  du  village.  Cette  lettre 
fouleva  toute  la  populace  muficale  ;&,  ce  qu'on  aura 
peins  à  croire ,  Jean-Jacques  fut  pendu  en  effigie  fur 
le  théâtre  de  l'opéra,  zz,  Notez  bien  que  tout  ce  qui 
regarde  la  miifique  dans  l'Encyclopédie  eft  du  même 
auteur,  &  que  vingt  ans  après  avoir  fourni  ces  articles, 
il  les  arrangea  ,  les  refondit ,  &  les  donna  fous  le  titre 
de  Diâionnaire  de  mufique. 


(  350  ) 

=s    En    1761  j    Julie,  ou   la  Nouvelle 

Hcloïjè  f  &  Y  Extrait  du  projet  de  paix 
perpétuelle,  avec  fon  jugement  fur  ce  projet 
&  fur  la  polyfynodie  (i),  (la  pluralité 

(^1)  Lz  Polyfynodie  ,  fuite  de  la  Paix  perpétuelle  ,  & 
qui  honore  beaucoup  l'abbé  de  Saint-Pierre  ,  fut  caufe 
que,  fans  égard  à  fes  louables  intentions  ,  ni  à  fa  naif- 
fance  très-diftinguée ,  cet  eftimable  écrivain  perdit  fa 
place  de  racadémie  françaife....  Parmi  fes  trente-neuf 
confrères  ,  Fontenelle  ,  feul ,  eut  le  courage  de  fe  mon» 
trer  pour  lui ,  de  plaider  fa  caufe  ,  8i  de  s'expofer,  par 
cela  même  ,  à  la  difgrace  de  la  maifon  d'Orléans  qui 
tenait  alors  les  rênes  de  l'état.  r=  Malgré  une  foule  de 
traits  pareils  ,  dont  la  vie  de  Fontenelle  eft  femée  , 
M.  Linguet  s'avife  de  lui  attribuer  l'horrible  hifloire 
des  afperges,  &  elle  s'accrédite,  quoique  ce  /oit  à 
MM.  Dejîurmeil  &  de  Pi^eron  qu'elle  arriva  ,  &  que 
fonr</2£//e  n'y  ait  eu  d'autre  part  que  de  l'avoir  racontée 
dans  le  monde.  . . .  Ainfi ,  la  fourberie  ,  le  menfonge, 
la  calomnie  prennent  les  couleurs  de  la  vérité  ;  ainfi  , 
les    méchans  en  impofent  aux  bons  ;  ainfi ,  le  crime 

refte  impuni  ;  ainfi  ,  l'innocence  eft  flétrie Le  même 

M.  Linguet  a  la  coupable  effronterie  d'avancer  aujour- 
d'hui que  le  roi  n'a  rien  de  mieux  à  faire,  pour  liquider 
fes  dettes,  que  de  ne  point  les  payer,  d'annuler  tous 
fes  engagemens  facrés  ,  &  de  devenir  le  premier  ban- 
queroutier de  fon  royaume  ! ...  Il  n'cft  pas  trop  de  Baf' 
tilles,  àe  Charentons  ,  &  de  verroux  pour  renfermer  de 
tels  confeillers. 


(3îO 
de  confeils  d'état  ) ,  =  V Emile  fut  pro- 
duit au  commencement  de  1762 ,  &  le 
Contrat  focial  à  la  fin.  t=:  J'ignore  l'époque 
précife  où  parut  Pigmalion  ,  mélodrame 
enchanteur  ;  mais  confidérez  que  touc 
ce  que  Jean-Jacques  livra  au  public  depuis 
1761  jufqu'à  1763  ,  exclufivement,  c'eft- 
à-dire  dans  Tefpace  de  2  ans ,  eft  au/ïi 
admirable  qu'unique.  Nous  devons  pré- 
fumer ,  d'après  cela  ,  que  Roujfeau  médi- 
tait long-tems  fes  ouvrages  &  qu'il  ne 
fe  hâtait  pas  de  les  tirer  de  fon  porte- 
feuille ;  car  il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'il  ait  compofé  en  deux  années  la. 
Nouvelle  Héloïfe  ,  le  Contrat  foetal  , 
y  Emile,  &c .. ..  U  Emile,  cependant,  irri- 
ta le  clergé ,  &  par  contre-coup  le  parlement, 
qui ,  en  1762,  condamna  ce  livre  &  pour- 
fuivit  criminellement  l'auteur,  que,  de 
fon  côté ,  M.  l'archevêque  de  Paris  dé- 
nonça par  un  mandement  foudroyant  aux; 
hypocrites  &  aux  dévotes ,  qui  criaient  en 
chorus  :  tolky  &crucifige, , .  La  prudence  exi» 


(  352  ) 

géant  que  Jcan-Jacqucs  fortît  de  France, 

M.  le  prince  dt  Contï  &  madame  la  maré- 
chale de  Luxembourg  le  firent  partir  de 
Montmorency  ,  le  8  ou  5  juin  1762,  Il  fe 
recira  en  Suifle ,  fous  la  proteftion  du  roi 
de  Prufle  &  de  myloid  maréchal  Kcith; 
5c  il  repondit  à  l'archevêque  de  Paris 
par  fa  véhémente  lettre  à  Chrijîophe  dt 
Bcaumont  ^  qui  parut  de  Neufchâtcl  en 
iy(^^,  c=  Les  lettres  de  la  Montagne  virent 
le  jour  peu  de  tems  après;  Ôc  MontmoUn^ 
doux  pafteur  de  Motiers-trarers ,  prêcha 
contre  le  philofophe  ,  ameuta  une  popu- 
lace infolentc  contre  lui ,  lui  voua  une 
haine  implacable  ;  & ,  tranfporté  d'une 
colère  terrible,  mais  divine,  fans  doute, 
puifqu'aucun  minifl:re  de  l'évangile  n'eft 
irafcible  &  furieux  comme  un  autre 
homme,  il  le  fit  lapider,  la  nuit  du  6 
au  7  feptembre  1765    (i).  =  Roujfeau 


(  1  )  11  fut  lapidé,  comme  le  prouve  la  gravure  faite  à 
Moùers -Travers ,  lorfqu'il  fe  retirait  chez  lui ,  8c  non 

revint 


(  3^3  ) 
revint  à  Paris  ^  au  bout  de  3   ans  d'ab- 

fence,  il  y  refta  quelque  mois  &  fe  lia 
avec  M.  Hume.  Ils  partirent  enfcmble 
pour  l'angleterre,  en  1766:  &  Ton  laie 
comment  ilfe  brouilla  avec  ce^  anglais.  Les 
efprits  malévoles  difent  :  eut-il  tore  ? 
eut-il  raifon  ?  adhuc  fub  judice  Us  ejî  ; 
mais  les  gens  impartiaux  ont  jugé  le 
procès  ,  &  les  pièces  qui  leur  ont  été  rap- 
portées ne  permettent  point  de  douter 
de  la  fourberie  de  celui  que  lean-Jacçues 
fe  reprocha  de  n'avoir  pas  connu  plu- 
tôt (i). 


dans  fa  maifon  ,  comme  l'onr  préfendu  quelques  impof- 

tcurs Il  faut  rendre  jufticî  au  gcuvernement  de 

Neuf-Chatel ,  qui  prit  des  informations  fur  ce  délie,  Se 
fit  efpérer  enfuite  toute  sûreté  à  Jean- Jacques. 

I  (1)  et  J'avais  vu  ici ,  à  Londres  ,  dit  M.  de  Magdlan  ; 
3>  (compatriote  de  M.  Hume  )  l'effet  des  cabales  des  en- 
sj  nemis  de  M.  Rouffeau. . . .  avec  l'apparence  d«  devenir 
»  fes  bienfaiteurs  ,  ils  ne  manquèrent  pas  d'exciter  fa 
"  délicatcffe  ,  afin  de  le  faire  pafler  pour  un  fou  &  même 
5j  un  ingrat;  {éphhèts  la  plus  injurieufe  &  la  plus  infup- 
»  portable   dont  on  pui^Te  flétrir  une  ame  fenfible  Sf 

z 


(3Î4) 
Les  amis  du  républicain  l'engagèrent 

à  ne  plus  écrire  fur  aucune  matière 
de  religion  ou  de  gouvernement  ;  il 
le  promit ,  &  tint  fa  promeffe.  Il  ter- 
mina cependant  fes  Confidérations  fur  le 
gouvernement  de  Pologne ,  qui  ont  pa- 
ru dans  fon  édition  pofthume,  avec  i^QS 
Dialogues  (i),  fes  ConfcJJions ,  &c.,  &c. 


«honnête  ....)Ce  fut  en  maniant  adroitement  leur 
n  méchanique  obfcure  6*  malfaifante  qu'ils  l'obligèrent 
«  enfin  d'abandonner  l'afyle  qu'il  avait  trouvé  au  centre 
•M  de  la  liberté  &  au  fein  d'une  nation  qu'on  appelé 
•)■)  philofophique  ,  à  jufte  titre ,  mais  dont  il  ferait  ridi- 
«.t  culede  croire  que  tous  les  individus  fontphilofophes». 
(Relation  des  derniers  jours  de  M.  Jean-Jacques  Roujfeau  , 
page  z6  f  in-B° .) 

(i)  Ses  dialogues,  intitulés  Rouleau,  juge  de  Jean- 
Jacques ,  compofés  en  1776  ,  fe  reffentent  beaucoup 
trop  ,  peut-être ,  de  l'altération  de  fes  facultés  phyfi- 
ques  &  des  longues  &  cruelles  perfécutions  qu'il  avait 
éprouvées  ;  mais  on  y  retrouve  toujours  le  fentiment 
&  l'intérêt  qu'il  employait  dans  les  moindres  chofes 
qui  lui  étaient  étrangères  \  intérêt  &  fentiment  dont 
on  ne  pouvait  exiger  qu'il  fe  dégageât  lorsqu'il  était 
que^ion  de  lui. 


(  w  ) 

Il  avait  commencé  h  fuite  d'Emile  (i); 
&  projeté  un  grand  ouvrage  fur  la  bo- 
tanique ,  mais  il  ne  publia  rien.  Une  de 
fes  dernières  productions  fut  la  chanfon- 
nette  du  Saule ^  qu'il  traduifit  de  VOtdlo  de 
Schakefpeare ,  &  qu'il  mit  en  mufique. Elle 
cft  dans  le  goût  (impie  &  touchant  des 
autres  romances  de  Jean-Jacquîs. 

On  a  prétendu  que  dans  fon  premier 
ouvrage,  il  avait  voulu  d'abord  faire  l'é- 
loge des  reflburces  infinies  des  fciences 
&c  des  arts  ;  que  Duclos ,  homme  d'efpric 


(i)  On  a  mal  faifi  le  but  moral  de  cet  ouvrage  & 
les  intentions  de  l'auteur.  Tout  cela  cft  néanmoins  fort 
clair.  =  Tant  pis  pour  les  leiîleurs  qui  fe  croient  des 
prodiges ,  &  n'ont  pas  l'efprit  de  fentir  que  Sophie 
n'avait  pas  été  élevée  pour  habiter  de  grandes  villes  , 
où  l'innocence  ,  fans  défiance  &  fans  armes  contre  les 
fèduâions  &  les  attaques ,  &  les  pièges  de  toutes  ef- 

pèces ,   eft   toujours  prête  à  fuccomber Le  vrai 

bonheur  ne  fe  trouve  pas  dans  les  capitales;  ce  n'efl 
donc  point  là  qu'il  faut  le  chercher. 

•  D'ailleurs  ,  il  ne  faut  pas  fe  permettre  de  juger  un 
livre  qui  eft  à  peine  commencé. 

Zij 


fort  finguHer  lui  (uggéra  de  traiter  le  para- 
doxe ,  &  que  Roujfeau  y  adhéra.  Mais 
pourquoi  fuppofer  qu'il  s'ed  rendu  au 
confeil  de  Duclos}  ne  vaut-il  pas  mieux 
croire  qu'il  penfaic  réellement  que  les 
malheurs  de  la  fociécé  humaine  prove- 
naient du  progrès  des  arts  &  des  fciences  ; 
comme  les  romains  qui  chaffèrent  leurs 
fophiftes ,  comme  le  calife  Omar  ^  qui, 
dans  un  bon  efprit,  fit  brûler  la  biblio- 
thèque à' AUxandi  ic  ,  comme  cet  empe- 
reur de  la  Chine  (i)  qui  fit  lacérer  tous 
les  livres  &  perfécuta  les  le!:trés ,  &  comme 


(i)  Chi-Houng ,  de  !a  dynaflie  des  T/In  ,  exiftait  près 
de  300  ans  avant  JéfusChriJi.  Ce  fut  lui  qui ,  pour 
meure  la  Chine  à  l'abri  des  incurfions  des  Tartares ,  fit 
bâtir  la  fameiife  grande-muraille.  Il  eut  tort  de  perfé- 
cuter  les  lettrés ,  parce  que  les  perfécutions  ne  con- 
vertiflent  perfonne  ;  mais  en  fe  révoltant  contre  les 
livres  inutiles  ou  nulfibles,  ainfi  que  le  calife  Omar,  cer- 
tains empereurs  romains  ,  certains  chefs  des  athéniens, 
Socrate ,  Je/us-Chrifi  même  ,  qui  a  témoigné  une  pré- 
di61ion  diftinguée  pour  les  fimples  de  cœur  &  d'efprit , 
ils  n'ont  jamais  penfé  que  l'ignorance  fut  incompatible 
avec  l'immoralité. 


(3Î7) 

les  athéniens ,  qui  écartèrent  l'éloquence 

de  leurs  augufte  tribunal  ? 

D'ailleurs,  un  auteur  certain  que  fon 
fujet  a  les  inconvéniens  de  la  faufTeté,  ne 
peut  s'en  tirer  qu'avec  défavantage;  &  je  le 
défie  de  nous  féduire,  de  nous  entraîner, 
eût-il  la  dialeâique  profonde  ,  la  chaleur 
énergique,  l'éloquence  rare,  la  logique 
redoutable  ,  &  le  ftyle  enchanteur  de  Jcan- 
Jacqucs  Koujfeau.  Mais  celui-ci  était  tel- 
lement imbu  de  la  vérité,  qu'en  avançant 
un  paradoxe  il  commence  par  rendre  notre 
foi  fenfible  ,  &  finit  par  convaincre ,  même 
ceux  qui  ne  font  point  perfuadés.  Si  per- 
fonne  n'a  mieux  captivé  fon  lecteur,  c'ed 
que  perfonne  n*a  mieux  penfé  ce  qu'il 
difait  (ï).  Vous  avez  fon  fecret,  mefiieurs 


(i)  i>  Une  vive  perfuafion  m'a  toujours  tenu  lieu 
j»  d'éloquence  ,  &  j'ai  toujours  écrit  lâchement  &  mal, 
5)  quand  je  n'ai  pas  été  fortement  perfuadé;  c'eft  donc 
V  peut-être  un  retour  caché  d'amour-propre  qui  m'a- 
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(  3l8  ) 

les  écrivains,    e{rayez:..En  attendant, 


s>  fait  choifir  &  mériter  ma  devife  (*) ,  &  m'a  (î  paf- 
^>  fionnément  attaché  à  la  vérité  ou  atout  ce  que  j'ai 
»  pris  pour  elle.  Si  je  n'avais  écrit  que  pour  écrire  , 
ï>  je  fuis  convaincu  qu'on  ne  m'aurait  jamais  lu.  ...'> 
(Lettre  à  M.  le  préfident  de  Malesherbes!) 

Ecoutez  maintenant  monfieur  Je  Servan;  écoutez  les 
principaux  auteurs;  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  répétei» 
yai  ne  connaît  Vafcendant  de  cet  efprït  (celui  de  Jean» 
JACQUEs)/ur  le.t  autres  efpnts  ?..  Qui  na  éprouvé  la  force 
incroyable  des  deux  moyens  qu^il  emploie  toujours,  LA 
BONNE  FOI  la  plus  entière  &  la  SENSIBlLlxé  la  plus 
txquije>...  mais  fes  détraâeurs.  Voltaire,  Diderot, 
Jean  le  Rond  -  à' Alembtrt ,  Servan,  Hume  ,  Palijfot, 
Borde  ,  Formey,  Gautier,  S***  ,  toute  la  hiérarchie  lit- 
téraire, tous  les  doâeurs  &  les  moines,  tous  les  gens 
médiocres  &  jaloux  ,  tous  les  cœurs  corrompus ,  ne  font 
croyables  ,  en  parlant  de  l'opprimé,  que  dans  la 
réunion  du  bien  qui  leur  échappe  en  fa  faveur.. 

Les  perfonnes  qui  fe  plaifent  à  le  tourmenter  en- 
core ,  ne  peuvent  avoir  d'autre  raifon  que  la  crainte 
ou  la  certitude  d'être  dévoilées  dans  la  fuite  de  fes 
Mémoires  ;....&  c'eft  l'unique  occafion  où  l'erreur  foit 
préférable  à  l'ignorance. 


(*)  Vitam  im^tnitre  vtrt. 


(  359  ) 
permettez   que    je    vous    ramène  à   fon 

hiftoire. 

Je  ne  marquerai  pas  exactement  la  date 
du  mariage  de  Jean  Jacques  -,  cependant 
je  penfe  qu'il  a  eu  lieu  de  1768  à  1770: 
au  rcfte ,  le  de'tail  que  j'en  vais  donner 
eft  très-certain ,  &  je  ne  crains  pas  de 
le  voir  contrarier. 

Mlle  h  Vajfcur  ^  Temblablc  aux  gou- 
vernantes des  curés  de  campagne  ,  était 
maîrrefTe  dans  la  maifon  du  philofophe  , 
depuis  vingt-cinq  ans  ,  &  y  régnait  avec 
d'autant  plus  d'empire  qu'elle  lui  avait 
donné  des  enfans.  Elle  le  chargeait  de 
tems  en  tems  de  l'époufer;  mais  il  pre- 
nait la  liberté  de  la  refufer.  Cependant , 
perfécuté  par  fes  fréquentes  àc  impérieufes 
inftances  ,  il  céda ,  &  voici  comment.  =  Il 
habitait  alors ,  fous  le  nom  de  Rcnou  ,  la 
petite  ville  de  Bourgoin  en  Dauphin^  (i)  , 


(^i)  Jeari'Jacques  apprit,  à  Bourgoin,    qu'un    efcroC 
ayant  ufurpé  fon  nom  ,  le  chamoifcur  Thévenin  lui  avaic 
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(  36o) 
6c  ne  fréquentait  guère  que  M.  de  Mont' 
ci^et,  inftruit  des  raifons  multipliées  qui  le 
déterminaient  à  vivre  incognito. 


prêté  neuf  francs ,  prétendant  que  c'était  au  citoyen 
de  Genève ,  qui,  en  revanche  ,  l'avait  grati6é  de  quel- 
ques lettres  de  recommandation  ;  fignées  gaiement  : 
Le  voyageur  perpétuel.  =s.  Quoique  cette  hiftoire  n'eut 
pas  le  fens  commun  ,  les  ennemis  aveugles  du  philo- 
fophe  la  racontôrent ,  l'embellirent ,  la  répandirent 
avec  *ant  de  plaifir ,  que  M.  le  comte  de  Tonnerre  , 
commandant  pour  le  roi  en  Dauphiné ,  fut  obligé  de 
faire  arrêter  ,  mettre  en  prifon  &  condamner  aux  ga- 
lères le  fripponeau  qui  caufait  tout  ce  bruit.  =  L'on 
s'obftine  à  croire  encore  que  ce  galérien  &  fon  cher 
ami  Thévenin ,  eurent  ,  à  Paris ,  d'honnêies  patrons  , 
qui  s'entretinrent  très-régulièrement  avec  eux  ,  jufqu'au 
moment  fatal  qui  les  fépara. 

Comme  la  jaloufie  ne  dédaigne  aucun  moyen ,  que 
rien  n'eft  indigne  de  fa  voracité  ,  les  honnêtes  pa- 
trons ne  ceffèrent  de  s'eflimer  beaucoup  ;  mais  leur 
déguifement,  leur  adrefle,  leur  marche  fouterreine  ne 
les  empêcha  pas  cependant  d'imiter  cet  oifeau,  qui, 
cacliant  fa  flupide  tête  ,  s'imagine  n'être  pas  vu  du 
chafleur  qu'il  ne  voit  plus.. .  .  {Life^  la  leurs  de  Jearr- 
Jacques  à  M.  David  Hume  ,  datée  de  Jf^notton ,  le  lO 
juillet  lyCO.) 


(  3«»  ) 

Un  jour  ,  Jean-Jûcques  le  pria  de  l'ac- 
compagner dans  une  promenade  qu'il  de- 
vait faire  avec  Mlle,  le  Vajjeur.  lis  fe  ren- 
dirent tous  les  trois  dans  un  bois  voifin , 
&  k)rfqu'ils  furent  à  la  diftance  d'environ 
une  lieue  de  Bourgoin  ,  lorfqu'iis  furent 
bien  enfoncés  dans  le  bois ,  lorfqu'iis  furent 
enfin  comme  feuls  dans  le  monde,  Roujfeau 
s'arrête,  &  après  un  inftanc  de  recueille- 
ment ,  il  dit  à  mademoifelle  le  P^ajfciir  : 
vous  avez  defiré  ,  mademoifelle  ,  que  je 
devinfle  votre  époux.  ...  Eh  bien  î  c'eft 
devant  le  ciel  que,  dès  ce  moment,  je 
jure  de  vous  reconnaître  pour  ma  femme.... 
je  prends  h  témoin  M.  de  Montci^et  du 
ferment  que  je  fais ,  ôc  qui  me  liera  au- 
tant déformais  que  fi  notre  mariage  eût 
été  célébré  h  1  eglife  ,  ôc  par  a61:es  pu- 
blics. 

Cette  cérémonie  ,  qui  n'eut,  été  qu'un 
jeu  pour  tout  autre  ,  reçut  aux  yeux  de 
Jean-Jacques  la  fan<3:ion  âcs  loix  (r). 


(i)  Si  tous  les  hommes  étaient  droits,  honnêtes  ; 


(3^0 

Etant  retournés  à  Bourgoln  ,    M.    de 

Montci^et ,  qui  n'avait  été  prévenu  de 
rien  ,  témoigna  fa  furprife  à  fon  ami  , 
ofa  lui  parler  des  chaînes  auxquelles  il 
venait  de  fe  condamner  ,  pour  une  femme 
fi  indigne  de  lui ,  &  lui  demanda  quelles 
raifons  aflez  puilTanres  l'avaient  déterminé 

à  prendre   ce  parti? Roujfeau ,  avec 

la  bonhomie  de  la  Fontaine,  lui  répondit: 
je  fens  bien  qu*ellt  n'eji  pas  nécej/aire  à 
mon  moral  j  mais  elle  me  donne  du  bouillon 
parfait ,  quand  je  fuis  malade  . , , .  ïl  n'y 


juftes  ,  ferait-il  befoin  d'acfles,  de  contrats,  de  témoins, 
de  notaires  ?  Non  ,  affurément  ;  mais  puifqu 'au  con- 
traire, ils  font  envieux  ,  menteurs  ,  fourbes ,  méchans  , 
la  loi  qu'ils  ont  établie  de  cimenter  les  conventions 
qu'ils  font  entr'eux  ,  prouve  qu'ils  ont  l'équité  néga- 
tive de  s'eftimer  ce  qu'ils  valent  ;  malgré  cela  ,  la 
prudence  qu'ils  apportent  dans  leurs  précautions,  lorf- 
qu'ils  traitent  enfemble ,  n'a  pas  encore  obvié  aux  dé- 
fauts de  formes  ,  aux  tournures  ambiguës  ,  aux  expref- 
fions  gothiques  &  inintelligibles  qui  leur  caufent  des 

procès  ruineux Ne  pourra  t-on   jamais  fonger  à 

tout? 


(  3«3  ) 

a  pas    la    moindre    chofe  h    répliquer  à 

cela. 

Jcan-Jacquts  laifîa  en  dauphiné  le  nom 
de  Renou ,  qu'il  étaic  en  train  d'immor- 
taiifer  ,  &  vint  à  Pans  ^  l'an  1770,  copier 
de  la  mufique  (i),herborirer  &  travailler 
a  fes  derniers  ouvrages.  =  Le  jeudi  24 
octobre  1776,  il  fuivit,  après  dîné,  les 


(1)  Une  dame  de  la  ceur ,  indignée  de  voir  Jean- 
Jacques  Roujfeau  obligé  de  faire  des  notes  de  mufi- 
qne  à  tant  la  page  ,  lui  envoya  quelques  fonates  à 
copier ,  &  ordonna  qu'en  les  allant  chercher ,  on 
lailTàt  chez  lui  une  fomme  aflez  confidérable  ;  mais 
la  délicatefle  de  cette  tournure  ne  prévalut  pas  fur  la 
fermeté  des  principes  de  l'illuflre  copifte ,  qui  tira  un 
louis  de  la  bourfe  qu'on  lui  avait  apportée ,  en  prit 
15  liv.  y  remit  le  refte,  &  la  rendit  au  domeftique 
de  la  dame  ,  l'aflurant ,  en  confcience  ,  n'avoir  pas 
gagné  d'avantage.  Les  prières  ,  les  fuppllcations 
les  inftances  ,  les  pleurs  même  de  cet  homme  de- 
vinrent inutiles;  il  remporta  fon  argent.  =  Plu- 
fieurs  perfonnes  firent  copier  de  la  mufique  à  Jean- 
Jacquet  ,  fans  la  retirer ,  ni  le  payer ,  comme  nous 
l'avons  rapporté  dans  une  des  lettres  qui  précèdent 
cet  Ouvrage, 


(  3«4  ) 

boulevards .  jufqu'à  la  rue  du  Chemin-vert, 

par  laquelle  il  gagnait  les  hauteurs  de 
Ménil-montant ,  &  delà  prenant  les  fen- 
tiers  à  travers  les  vignes  &  les  prairies , 
il  traverfa,  jufqu'à  Charonnc ,  le  riant 
payfage  qui  fépare  ces  deux  villages,  II 
rencontra  dans  ces  environs  des  plantes 
qu'il  voyait  rarement  autour  de  la  capi- 
tale. Depuis  quelques  jours  on  avait 
achevé  la  vendange  ;  les  promeneurs  de  la 
ville  s'étaient  déjà  retirés,  lespayfans  quit- 
taient aulîî  les  champs  jufqu'aux  tra- 
vaux d'hiver.  La  campagne  encore  verte, 
riante  ;  mais ,  défeuillée  en  partie  &  prefque 
déferre  ,elle  offrait  par-tout  l'image  de  la 
folitude  &  des  approches  de  la  mauvaife 
faifon.  Il  rcfultait  de  fon  afpeft  un  mé- 
lange d'imprefTion  douce  &  trille ,  trop 
analogue  h  l'âge  &  au  fort  de  Roujfeai/, 
pour  qu'il  ne  s'en  fît  pas  l'application  , 
l'ame  encore  pleine  de  fentimens  vivaces, 
ôc  l'efprit  encore  orné  de  quelques  fleurs  , 
mais  qui  étaient  flétries  par  la  triftefTe,  & 


defTéchces  par  les  ennuis.  Seul  ôc  délaiffé, 
il  Tentait  venir  le  froid  d^s  premières 
glaces ,  &  (on  imagination  tariffance  ne 
peuplait  plus  fa  folitude  d'êtres  formés 
fuivant  fon  cœur.  Il  fe  difait  en  foupi- 
rant:  qu'ai-jc  fait  ici  bas?....  j^étais  fait 
pour  vivre  &  je  meurs  ,  fans  avoir  vécu... 
Quelques  années  de  fa  jeuncfle ,  traver- 
fécs  cependant  par  des  chagrins  ,  des 
inquiétudes  ,  des  befoins  réels  ,  lui  au- 
raient permis  de  répéter  avec  le  chef  du 
prétoire  ,  difgracié  par   J^cfpajîcn  :    i\i 

PASSÉ  SOIXANTE  -  QUINZE  ANS  SUR. 
LA     TERRE  ,     ET      j'eN    AI      VÉCU      SEPT. 

(  Plutarquc  ). 

Livré  à  CCS  paifibles  méditations  , 
Jcan-Jacqacs  s'en  revenait  ,  content  de 
fa  journée,  quand  il  fut  tiré  de  fa  rêverie 
par  Tévénemcnt  qu'il  a  rapporté  lui-même, 
&  que  je  vais  rappeler ,  malgré  la  fen- 
fation  défagrétble  qu'il   me  caufc. 

Le  philofophe  de  Genève  était ,  fur 
ks   6  heures   du  foir,  à  la  defcente  de 


(  3^^  ) 
M inil '  montant ^    prefqwe   vis-à-vis   du 

galant  jardinier    (i)  ,   lorfque    des    per- 

fonnes  qui  marchaient  devant  lui ,  s'étant 

tout-à-coup  brufquement  écartés,   il  vie 

fondre  fur    lui ,  non  pas    un   cabriolet , 


(i)  Quartier  de  Paris ^  horS  de  l'ancienne  barrière; 
dans  le  voifinage  de  Btllcville  &  de  l'ancienne  maifon 
du  père  de  la  Chaïfe  (  confcfleur  de  Louis  XIV  ), 
&  fur  le  penchant  de  la  colline  qui  eft  vis-à-vis  le 
boulevard  du  marais  &  de  la  rue  des  filles  du  cal- 
vaire. 

Si  quelque  jour  l'on  élève  un  monument  à  Jean-Jacquti 
Roujfeau ,  ce  fera  là:  j'en  ai  exprès  marqué  la  place. 
Les  étrangers  viendront  le  vifiter  ;  8c  les  partifans  du  beau 
&  du  vrai  y  liront  cette  infcription  avec  hilarité  :  les 
haines  de  fes  innombrables  aiverfaires  font  enfevelies  avec 
eux  ,  6»  fon  génie  exijlera  toujours ....  adorons  fes  vertus  , 
béntjfons  fa  mémoire  ,  &  fâchons  gré  au  çè/e  «/'Antoine- 
Jofeph  comte  DE  Barruel,  de  lui  avoir  donné  le  premier, 
10  ans  après  fa  mort  ,  les  témoignages  d'eflime  d'attache^, 
ment  £•  d'admiration  que  lui  refervait  la  poflérité.  (  *  ) 


(*)  La  Vit  de  J.  J.  Roujftau  devait  être  imprimée  vers  la  dm 
de  1788  ;  mais  d«s  cîrconftanccs  particulières  en  ont  retardé  l'impref- 
fîon  ;  &:  l'ouvrage  de  madame  la  baronne  de  Stacl  a  paru  m  com- 
men  cernent  de   1783. 


(  3^7  ) 
cette  mode  d'affaffiner  n'était  pas  encore 

venue,  mais  un  gros  chien  danois,  qui, 
s'élançant  à  toutes  jambes  &  précédant 
un  caroflc  n'eût  pas  même  Je  tems  de 
retenir  fa  courfe,  ou  de  fe  détourner  , 
quand  il  fut  près  de  Jean- Jacques.  Il 
jugea  que  le  feul  moyen  d'éviter  d'être 
jeté  par  terre,  était  de  faire  un  grand 
faut,  (î  jufte  que  le  chien  paflat  fous  lui 
tandis  qu'il  ferait  en  l'air.  Cette  idée  très- 
prompte  &  qu'il  ne  put  ni  raifonner  ni 
exécuter  ,    fut    la    dernière    avant    fon 

accident Il   ne  fentit  ni  le   coup  ,  ni 

la  chute,  ni  rien  de  ce  qui  s'en  fuivit, 
jufqu'au  moment  ou  il  revint  à  lui. 
Il  était  prcfque  nuit  quand  il  reprit  con- 
naiflance ,  &  il  fe  trouva  entre  les  bras  de 
trois  ou  quatre  jeunes  gens  qui  lui  ra- 
contèrent ce  qui  venait  de  lui  arriver. 

Le  chien  danois  s'était  précipité  fur  fes 
deux  jambes ,  &  le  choquant  de  fa 
mafle  &  de  fa  vîteffe ,  l'avait  fait  tomber 
la  tête  en  avant  :  la  mâchoire  fupérieure 


(  368  ) 

portant  tout  le  poids  de  fon  corps  ,  avaic 

frappé  fur  un  pavé  très-raboteux ,  (  qui 
exifte  dans  le  même   état,   au  moment 
où    je    iranfcris    cette    anecdote  ,    pour 
ainfi  dire  avec  du  fang  )  &  la  chute  avaic 
été  d'autant  plus  violente  qu'étant  k  la 
dcfcente  ,  fa  tête  avait  donné  plus  bas  que 
fes  pieds  . .  .  .  =  Le  carrofle ,  qui  fuivaic 
immédiarcment  le  chien  ,  aurait  paiTé  fur 
le  corps   de  Roujfcau ,  fi   le    cocher   de 
M.  de  Saint-Fargcau ,  magiftrat ,  faifant 
le    petit-maître  d'autrefois ,  (  comme   la 
plupart  de  fes  empefés  &  ridicules  con- 
frères) ,  n*eût  à  l'inflant  retenu  fes  che- 
vaux. Il    faut  avouer   que  ce   monfieur 
de  Saint  -  Fargeau    méritait  bien   d*être 
puni  pour   fon    beau   chien    danois,  car 
Jecm  •  Jacques    n'était   pas    moins   qu'un 
homme  !  .  . .  Que   n'aurais-je   pas  donné 
pour  me  trouver  à  côté  de  lui,  lorfque  ce 
funefte  acjjcident  lui  arriva  ?  . . . 

J'abrège  ce  récit,  &  vais  le  continuer,  k 
la  première  perfonne  du  fingulier ,  comme 

il 
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il  l'a  écrit  &  comme  nous  l'aurions  en- 
tendu de   fa  propre  bouche.  ==î  On  me 
demanda  où  je  demeurais;  il  me  fut  im- 
poffible  de  le  dire.  Je  demandai  où  j'étais  ; 
à  la  haute  -  borne.  Autant  valait-il  qu'on 
me  répondît  :  au  mont  Atlas  !  il  fallut  de- 
mander fuccefîivement  le  pays ,  la  viller, 
ôc  le   quartier  où  je  me  trouvais  !  encore 
cela  ne  pût-il  fuffire  pour  me  reconnaître. 
Il  me  fallut  tout  le  trajet  delk  jufqu'au 
boulevard  pour  me  rappeler  ma  demeure 
&  mon  nom.  Un  monfieur  que  je  necon- 
naifîais  pas,  &  qui  eut  la  charité  de  m'ac- 
compagner  quelque  tems,  apprenant  que 
je  demeurais  fort  loin  ,  me  confeilla  de 
prendre,  au  Temple ^  un  fiacre  pour  me 
reconduire  chez  m  oi.  Je    marchais  très- 
bien  ,  très-légèrement ,  fans  fcntir  ni  dou- 
leurs, ni  bleflures,  quoique  je  crachalTe 
toujours  beaucoup  de  fang  :  mais  j'avais 
un    friflbn    glacial  qui    faifait  claquer, 
d'une  façon  très-incommode  ,  mes  dents 
fracalTées. 
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Arrivé  au  Temple. ,  je  penfai  que  puif- 
ijue  je  marchais  fans  peine,  il  valait  mieux 
continuer  ainfi  ma  route  à  pied,  que  de 
m'exporcr  h  périr  àt  froid  dans  un  fiacre. 
Je  fis  donc  la  demie-lieue  qu'il  y  2l  du 
TtmpU  à  la  rue  Flâtrièrt ,  évitant  les  em- 
barras, les  voitures  ,  &  fuivant  mon  che- 
min ,  tout  auffi  bien  que  j'aurais  pu  faire 
en  parfaite  fanté.  J'arrive  ,  j'ouvre  le  fecrec 
qu'on  a  fait  mettre  à  la  porte  d'entrée;  je 
monte  refcalierdansl'obfcurité,  &  j'entre 
enfin  chez  moi ,  fans  autre  accident  que 
ma  chute  &  fes  fuites ,  dont  je  ne  m'ap- 
percevais  pas  même  encore  alors. 

'  '-  Les  cris  de  ma  femme  ,  en  me  voyant , 
Tne   firent  comprendre  que    j'étais    plus 

maltraité    que   je  ne  penfais Voici 

ce  que  je  fentis  &  trouvai  le  lendemain. 
=  J'avais  la  lèvre  fupérieure  fendue ,  en* 
dedans,  jnfqu'au  nez;  en-dehors  la  peau 
l'avait  mieux  garantie  &  empêchait  ia 
totale  féparation;  quatre  dents  enfoncées, 
^  la  mâchoire  fupérieure,  toute  la  par- 
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ïiQ  du  vifagc  qui  la  couvre  extrêmement 
enflée  &  meurtrie  ;  le  pouce  droit  foulé 
&  très-gros  ;  le  pouce  gauche  grièvement 
blefTé;  le  bras  gauche  foulé,  le  genou  gauche 
..aulli  très-enflé,  &  qu*une  contufion  forte  ôc 
douloureufe  empêchait  totalement  de  plier. 
Mais  avec  tout  ce  fracas  ,  rien  de  brifé , 
pas  même  une  dent;....  bonheur  qui 
tient  du  prodige ,  dans  une  chute  comme 
celle-là  l 

En  peu  de  jours,  cette  hiftoire  fe  ré- 
pandit dans  Paris;  mais,  fuivant  la  noble 
coutume  de  ceux  qui  racontent  des  nou- 
velles, elle  fut  fi  altérée,  fi  changée, 
il  défigurée  ,  qu'il  était  impofîible  d'y 
rien  connaître. 

Un  mois  après  ,  M.  de  Saint'Fargeau, 
à  qui  l'on  avait  affuré  que  l'homme  que 
fon  chien  avait  failli  tuer,  ôc  qui,  fans 
la  prudence  de  fon  cocher,  eût  été  écrafé 
fous  les  roues  de  fa  voiture ,  était  /t-^/z- 
Jacquts  Roujfcau  ,  M.  de  Saint^Fargeau^ 
dis-je,  prit  la    peine    d'ordonner  à    fon 
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fecrétaîre  d'aller  favoir  de  fes  nouvelles 

&  de  lui  faire  des  offres  de  fervices  ! . . . . 
L'ami  de  la  vérité  répondit  à  tant  d'obli- 
geances :  //  ejl  bien  tcms  !  cependant  il 
avait  encore  la  fièvre ,  &  malhcureufe- 
nienc  elle  était  entretenue  par  plus  d'une 
caufe. 

Madame  d'***''^*  (i)  qui  l'avait  recher- 
ché depuis  quelques  années  ,  fans  qu'il 
pût  deviner  pourquoi,  redoubla  fes  vi- 
fîtes  importunes  &  lui  parla  d'un  roman 
qu'elle  voulait  préfenter  à  la  reine  ,  dans 
l'efpoir  de  rétablir  fa  fortune.  Jean- Jacques 
lui  dit  tout  ce  qu'il  penfait  des  femmes 
auteurs  ;  malgré  cela  elle  fit  imprimer 
fon  livre,  mais,  n'ayant  pas  obtenu  accès 
auprès  de  la  reine,  elle  fe  contenta  de 
l'offrir  au  public.  Elle  en  envoya  cepen- 
dant   un    exemplaire    à   RouJJcau ,    qui. 


(i)  Nommée  dans  une  note  de  Rousseau  Juge  »• 
j£AN' Jacques  j  édition  in-ia.  de  M.  du  Peyrou. 
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pendant  fa  convalefcence ,  ayant  jeté  un 

coup  d'œil  fur  la  préface ,    y   vit   de  fi 
grofles  louanges  de  lui ,  fi  mauiTadement 
plaquées  &  avec  tant  d'affeflation  ,  qu'il 
en  fut  défagréablement  aFec^é.  La  rude 
flagornerie   qui  s'y  faifait  fencir   ne  s'al- 
lia jamais  avec  la  bienveillance  :  les  cœurs 
honnêtes  &  délicats  ne  fauraient  fe  trom- 
per fur   cela.  =  Quelques    jours  après  , 
madame  d'*****  vint,  avec  fa  fille ,  voir 
le    refpcctable    genevois.    Elle   lui  apprit 
que  fon  livre  faifait  le  plus  grand  bruit 
à  caufe  d'une  note  qui  s'y  trouvait.  Lorf- 
que  madame  d'*****    fut   partie  ,  il  lut 
cette    note  ,    &  comprit   les  motifs   des 
vifites  ,    des    cajoleries ,    &    des    grofics 
louanges   de  cette  femme.   Il  jugea  que 
tout  cela  n'avait  d'autre  but  que  de  dif- 
pofer  le   public   h  lui  attribuer  la   nore, 
&  par  conféquent  le  blâme  qu'elle  pouvait 
attirer  k  fon  auteur.   ==  N'ayant  aucun 
moyen  de  détruire  ce  bruit ,  il  était  im- 
portant de  ne  pas  l'entretenir  ,  en  foufFranc 
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h   continuation    des   vifires   de   madame 

d'*****  &  de  fa  fille,  il  fe  décida  donc  à 
écrire  le  billet  fuivant  à  la  mère  :  «  Roujfeaa 
w  ne  recevant  chez  lui  aucun  auteur, 
»  remercie  madame  d'*****  de  fes  bon- 
w  tés,  &  la  prie  de  ne  plus  riionorer 
yy  de  fes  vifites.  w  =  Elle  lui  répondit , 
comme  toutes  les  perfonnes  qui  lui  écri- 
vaient en  pareil  cas:  ce  Qu'il  avait  bar- 
3:>  barement  porté  le  poignard  dans  fon 
yy  cœur,  qu'ayant  pour  lui  des  fentimensfî 
»  vrais,  fi  vifs,  elle  ne  fupporterait  point 
yy  fans  mourir  cette  rupture  ;  &c.  »  =  C'efè 
ainfi  que  la  droiture  &  la  franchifc  en  toute 
chofe,  font  des  crimes  affreux  dans  le 
inonde. 

Jean- Jacques  était  déjk  forti  plufieurs 
fois ,  &  fe  promenait  même  aflez  fouvenc 
aux  Thuileries  ,  quand  il  vit ,  à  l'étonne- 
ment  de  ceux  qui  le  rencontraient ,  qu'il 
y  avait  à  fon  égard  quelqu'autre  nou- 
velle qu'il  ignorait II  apprit  enfin 
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qu'il  pafTaic  k  la  ville  &  à  la  cour  pour 

être  mort  de  fa  chiite.  Le  courier  à^Avignon^ 
h  ce  qu'on  eut  foin  de  lui  écrire,  annonçant 
cette  heureufc  nouvelle ,  ne  manijua  pas  d^an- 
ticiper  à  cette  occajionfur  le  tribut  d'outrages^ 
&  d'indignités  (ju'on  préparait  à  fa  mé- 
moire ,  après  fa  mort ,  en  forme  d'oraifon 
funèbre.  =  On  venait  d'ouvrir  auffi  une 
foufcription  pour  l'impreffion  des  manuf- 
crits  qu'on  trouverait  chez  lui  ! ... .  Edi- 
tion qu'un  auteur  célèbre  ne  peut  prévoir, 
dans  fon  lie  de  mort ,  fans  frémir  ,  pour 
peu  qu'il  attache  de  prix  à  la  feule 
chofe  qui  lui  furvit,  la  réputation. 

Environné  par  tant  d'affreux  miflères 
qui  lui  troublaient  la  tête,  ayant  le  coeur 
ferré  de  détreffe  ,  l'ame  alfaiffée  par 
les  ennuis,  &  l'imagination  effarouchée  , 
il  eut  bcfoin  de  toutes  les  reffources 
de  la  raifon  &  de  la  vraie  philo-, 
fophie  (i). 

(i)  Je  ne  ferais  pas  réduit  à  donner  l'épithète  de  vraîe 
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Sa  quatrième  Promenade  contient  une 

difTertation  fur  le  menfonge  ,  qui ,  étant 
pleine  de  force  ,  de  logique  &  de  réful- 
tats  ,  la  rend  digne  de  figurer  à  côté  des 
meilleurs    morceaux    qu'il    ait    écrit.  Si 

M.  l'abbé  R l'eût  connue,  il  n'eût 

pas  mis  au  titre  de  fon  journal  :  vitam 
vero  impendcnti  ;  épigraphe  qui  cependant 
nous  a  valu  la  differtation  dont  je 
parle. 

Un  léger  menfonge  (i),  effet  machinal 


à  la  philofophie ,  fi  tous  les  grimauds ,  qui  favent  à 
peine  l'ortographe ,  ne  prétendaient  avoir  leur  philofa- 
fhii.  On  dirait ,  à  les  entendre  ,  qu'il  y  a  autant  de  ma- 
nières d'aimer  la  fageffe  qu'il  y  a  d'opinions  dans  le 
inonde  1 . . . .  La  philofophie  cft  une  ;  comme  la 
lumière  ,  la  raifon  ,  la  vertu  ,  l'erreur  &  la 
yérité. 

(i)  Le  feul  menfonge  qui  me  paralffe  excufable ,  eft 
celui  qui  évite  de  révéler  notre  fecret  ou  le  fecret  d' au- 
trui. Les  honnêtes  gens  n'ont  guère  de  fecrets  ;  je  ne 
prétends  pas  dire  qu'ils  foient  obligés  d'être  trop  con- 
fians  ;  mais  les  aventuriers  ,  les  frippons  ,  les  méchans, 
dont  la  vie  eft  un  tiffu  de  myftères  &  de  noirceurs  , 


(  377  ) 

de  l'embarras   de  Jean-Jacques  &  occa- 

fionné  par  l'impertinence  de  la  fille  ainée 
de  la  l^aucajpn  ,  reftauracrice  ,  qui ,  fans 
pudeur,  ofe  lui  demander  brufquement , 
&  en  le  fixant ,  s'il  avait  eu  des  enfans  ! 
nous  conduira  bientôt  à  des  vérités  ef- 
fentielles. 

Le  philofophe  fe  reprocha ,  deux 
minutes  après  la  hardiefTe  de  cette 
fille ,  de  ne  lui  avoir  pas  répondu  : 
î^oilà  une  qiieJÎLon  peu  d'ifcrhc  de  la  part 
d'une  jeune  femme  ,  à  un  homme  qui  a 
■vieilli  garçon  ! Ainfi  ,  fans  mentir , 


font  un  fecret  de  la  moindre  chofe.  iir  Que  Jean-Jacques, 
enfant,  ait  tu  la  vérité,  lorfque  promenant  fes  doigts  avec 
plaifir  fur  le  lifle  des  rouleaux  de  fonre  d'une  fabrique  d'in- 
diennes &  qu'un  de  fes  parens ,  donnant  ua  demi- 
quart  de  tour  à  la  roue  du  cylindre  ,  lui  fit  fauter  deux 
ongles  à  la  fois  ;  que  dans  une  autre  occafion ,  étant  éga- 
lement très-jeune,  il  n'ait  pas  parlé  d'un  grand  coup  de 
mail  que  lui  aflena,  fur  la  tête  nue,  un  de  fes  camarades 
avec  lequel  il  avait  eu  querelle;  cela  s'appelle  des  men- 

fonges  vertueux  8c  fublimes  ! Mais  ce  n'eft  point  à 

nous  à  être  juges  dans  notre  propre  caufç. 
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fans  avoir  à  rougir  d'aucun  aveu ,  il  lui 

auraic    fait    une    petite    leçon    qui  l'eut 

rendue  plus  avifée,  &  les  rieurs  euflent 

été  de  fon  côté  ;  mais  puifqu'il  n'en  fut 

pas  ainfi,  &   que  l'œil  de  la  malignité 

le    navrait  &  le  déconcertait  toujours  , 

fur-tout  depuis  fes  indicibles  &  continuels 

malheurs  ,  nous  allons  nous  occuper  un 

infirant  de  fes  enfans,  &  le  laver  de  l'in- 

jufte  reproche  qu'on  lui  fait  de  les  avoir 

mis  aux  cnfans-trouvés, 

J.  J.  Roujfcaii  avait  mis  i&s  enfans  aux 
enfans  trouvés  ;  donc,  m'objeéVera-t-on, 
il  n'aimait  pas  les  enfans?...  Donc,  il 
avait  un  mauvais  naturel.^....  Pitoyable 
raifonnement,  auquel  je  ne  prendrais  pas 
la  peine  de  répondre  fi  je  ne  m'y  étais 
engagél 

Il  efl  pofîible  que  Jean  -  Jacques  n'eût 
pas  une  grande  tcndreffe  pour  fes  pro- 
pres enfans  ,  qu'il  n'avait  jamais  vus  ;. 
mais  inférer  delà  qu'il  n'aimait  point  les 
cafans ,   c'eft   une   aflertion   ridicule  & 


(  379  ) 

malveillante.   =  Il   a  mis  les  fiens  aux 

cnfans-îrouvés  !  Eh  bien  !  Que  conclure 
delà?  Avait-il  de  quoi  les  nourrir  (i)?' 
pouvait-il  leur  donner  fes  talens  pour 
héritage  ?  . . . .  pouvait-il  contracter  pour 
eux  des  obligations  ?  Et  de  qui  avait-il 
lieu  d'en  attendre  ?  . . . .  répondez. . .  Ne 
vaut-il  pas  mieux  qu'ils  ignorent  quel  étaic 
leur  père,  &  qu'ils  fâchent  un  métier  qui" 


(i)  Jeari'Jacques  n'a  eu  (encore  était-ce  vers  fes  der- 
nières années),  que  quatorze  cents  quarante  livres  de 
revenu  viager,  &  reverftble  à  fa  femme.  Maladifs, 
infirmes  &  ayant  une  fervante  ,  ils  étaient  obligés  de 
fubvenir  à  tout  avec  cette  fomme  ! . . . .  Bon  Dieu  î 
qu'auraiemt-ils  faits  avec  trois  ou  quatre  enfans  ?  =3 
Roujfeau ,  fur  fes  vieux  jours ,  fit  obtenir  à  fa  femme 
une  penfion  que  fan  ami,  mUord-  maréchal  (George 
Keith),  le  priait  de  vouloir  bien  recevoir  ;  mais  lô 
philofophe  fe  contenta  de  l'arrangement  qu'il  venait 
de  faire  avec  Marc-Michel  Rey  ,  fon  libraire.  =  On 
fait  que  milord- maréchal ,  entraîné  infenfiblement  par  la 
feéle  qui  s'était  liguée  contre  Jean-Jacques  ^  finit  par 
devenir  fon  ennemi.  Les  gens  qui  manquent  de  carac- 
tère ,  fans  s'en  douter ,  uniffent  à  leurs  défauts  les 
vices  de  tous  ceux  qui  les  entourent. 
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les  fafle  vivre  honorablement  ?...".  a-t-il 
rompu  les  vœux  de  l'humanité  en  mettant 
fes  bâtards  aux  cnfans  -  trouves  ? .  ,  .  Eft  ce 
un  crime  odieux  _,  irrémiffible ,  que  de 
laifTer  foigner  y  dans  ces  hôpitaux  ,  des 
enfans  illégitimes,  quand  on  ne  prévoit  pas 
comment  ils  vont  être  fubftantés  &  bien 
moins  encore  élevés  ?..  Mânes  de  Vincent 
de  Paul,  c'eft  vous  que  je  prends  à  té- 
moin; grand  &  fublime  inflituteur  de 
tant  de  maifons  de  charités ,   c'eft  vous 

que  j'interpelle; Qui  fut  plus  digne 

de  manger  fans  rougir  le  pain  des  pauvres 
&  de  boire  fans  honte  dans  leur  coupe , 
que  les  enfans  de  l'infortuné  citoyen  de 
Genève  ? 

S'ils  font  honnêtes  gens ,  en  feront-Ils  moins  hommes  ? 
L'honneur,  la  probité,  nous  font  ce  que  nous  fommes. 

D'ailleurs,  n'eft-il  pas  indifférent  h  la 
nature  ,  qu'un  tel  occupe  telle  ou  telle 
place  ^  Prenons  un  grand  exemple  :  Marie 
Lec^inska  y  notre  défunte  reiie,  qui  étant 
au  berceau,  lors  de  la  cataftrophe  du  roi 


de  Pologne,  fon  père  (i),  fut  trouvée 
dans  une  auge,  au  fond  d'une  écurie, 
pouvait  tomber  entre  les  mains  d'une 
payfanne  qui  l'eût  adoptée,  fans  la  con- 
naître, &  Teût  gardée  fans  qu'on  s'y  op- 
pofât!....  Que  ferait-elle  devenue?... 
Elle  n'aurait  pas  été  vêtue  de  bure  aux 
cnfans'trouvés  ;  elle  n'aurait  pas  été  non 
plus  notre  augufte  fouveraine  ! . . .  Mais, 
accoutumée  de  bonne  heure  au  travail 
pénible  &  à  fa  faible  récompenfe  ,  elle  fe 
ferait  rendue  digne  des  ruftiques  bontés 
de  fa  féconde  mère,  &,  comme  elle, 
vraifemblablement  elle  eût  été  pauvre  & 
vertueufe. 

Les  fuppofitions  me  font  inutiles  ;  je 
veux  montrer  des  faits. 

Tantôt,  je  trouve  Jean-Jacques ,  dans 
un  coin  du  boulevard ,  à  la  fortie  de  la 
harrièrc    d'Enfer,   faifant  jafer  un    petit 


(l)  Sianijlat. 
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garçon  boiteux  qui  demande  l'aumône  h 
côté  de  fa  mère,  marchande  de  fruits 
&  de  tifanne.  Je  repafTe  plufieurs  jours  de 
fuite  dans  cet  endroit,  &  j'y  retrouve 
toujours  le  fenfible  citoyen  de  Genève,  qui 
s'efl:  exprès  écarté  de  fa  route  pour  venir 
aumôner  fon  gentil  boiteux. 

Tantôt  je  le  vois  traverfer  le  village  de 
Clîgnancourt  y  près  de  Montmartre^  marcher 
d'un  air  rêveur ,  fans  regarder  autour  de 
lui ,    &  tout-à-coup  il  fe  fent  faifir  les 
genoux   :   c'eft  un  enfant  beau   comme 
l'amour,  &  qui  le  regarde  en  fourianr. .. 
Ses  entrailles  paternelles,  cette  fenfibilité 
qu'on  lui  refufe ,  s'émeut  ;  il  prend  l'en- 
fant dans  fes  bras,  il  le  baife  avec  trans- 
port ,  la  larme  à  l'œil ,  &  fe  difant  inté- 
rieurement :  c'eft  ainfi  que  j'aurais  traité 
les  miens  I . . . .    Je  le  vois  continuer  fon 
chemin,  d'un  air  trifte,  &  fentant  qu'un 
befoin  naiffant  le  ramenait  fur  Ç&s  pas. 
Il  fe  reproche  d'avoir  quitté  fi  brufquemenc 
cet  enfant ,  il  retourne  vers   lui  ,  coure 
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Tembraflèr  encore ,  lui  donne  quelqu'ar- 
gent  ; . ..  mais  le  père  du  petit  arrive ^  avec 
un  air  farouche  ,  &  relTerre  fubitement 
le  cœur  de  Jcan-Jacqucs  ,  qui  les  quitta 
avec  plus  de  promptitude  qu'il  n'était 
venu. 

Ici,  avec  fa  femme,  il  va  dîner  à  la 

porte   Maillot-,   (c'était  un    dimanche). 

Après  le  dîner,  ils  traverfent  le  bois  de 

Boulogne  jufqu'à  la  Muette,  &  ils  s'af- 

feyenc  enfuite  fur  l'herbe  &  à   l'ombre , 

en  attendant  que  le  foleil  foie  baiffê , 
pour     s*en     retourner     doucement     par 

Pajfy.  Une  vingtaine  de  petites  £lles, 
conduites  par  une  manière  de  religieufe, 
vient  s'afTeoir,  &  folâtrer  près  d'eux. 
Durant  leurs  jeux ,  un  oublieur  paffe 
avec  fon  tambour  &  fon  tourniquet. 
Voilà  Jean  -  Jacques  qui  appelle  cet 
homme,  paie  toutes  fes  oublies,  lui  or- 
donne de  faire  tirer  toutes  ces  den^oi- 
fclles,  chacune  à  leur  tour,  &  met  la 
joie  dans  la  petite  bande.  Les  bons  lots 


(  384  ) 

plcuvent ,  ils  font  répartis  ;  la  religieufc 
elle-même  ne  dédaigne  pas  de  prendre 
parc  à  cette  fête  :  le  plaifir  naïf  de  Rouf- 
fcau  s'en  accroît,  &  devient  inexpri- 
mable. 

Là ,  il  eft  invité  à  la  célébration  de 
l'anniverfaire  du  maître  de  la  chevrette  ,* 
fpcdaclcs ,  feftins ,  feux  d'artifices  ,  rien 
n'y  manque.  On  va  prendre  Tair  dans 
l'avenue  ,  où  fe  tenait  une  efpèce  de 
foire.  On  danfait  ;  les  meffieurs  d*Hg«èfe«t 
danfér^^vec  les  payfannes  ,  mais  les  dames 
gardèrent  leur  dignité.  Un  jeune  homme  de 
]a  compagnie  s'avife  d'acheter  des  pains 
d'épice&  de  les  lancer  l'un  après  l'autre  au 
milieu  de  la  foule.  Le  plaifir  qu'on  eut  à 
voir  tous  ces  manans  fe  précipiter ,  fe 
battre ,  fe  renverfcr  pour  en  avoir ,  fut 
caufe  que  chacun  voulut  jeter  des  pains 
d'épice  :  mais  ce  jeu  n'était  pas  fait  pour 
amufer  Jean-Jacques  !  il  s'écarte  &  ap- 
perçoic  cinq  à  fix  jeunes  favoyards  autour 
d'une   petite  fille  qui   avait  encore   fur 

fort 
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fon  inventaire  une  douzaine  de  ch^cives 
pommes  dont  elle  défirait  fore  de  fe 
débarrafler  ;  mais  les  favoyards  n'avaient 
pas  entre  eux  tous  de  quoi  faire  cette 
emplette.  L'inventaire  de  la  marchande 
était  pour  eux  le  jardin  des  Hef]jéridcs , 
&  elle  était  le  dragon  qui  les  gardait...  . 
Jean-Jacques  amena  bientôt  le  dénoue- 
ment de  cette  comédie,  qui  l'amufaic, 
en  payant  les  pommes  à  la  petite  fille, 
&  en  les  lui  faifant  diftribuer  aux  petits 
garçons. 

Ailleurs,  M.  à^ Arnaud  le  furprit  fe 
récréant  au  doux  fpeétacle  de  l'innocence, 
&  carrefTant  des  enfans  dont  il  était  en- 
touré. Il  chanca  pour  eux ,  en  s'accom- 
pagnant  fur  une  épinette  ,  des  romances 
qu'il  avait  compofées;  &  ce  tableau  offrit 
bien  des  charmes  à  l'auteur  des  Epreuves 
dujlntimcnty  du  comte  de  Commi/iges ,  6'c. 

Plus  loin ,  j'entends  Jean- Jacques  s'exta- 
fier  fur  ce  que  fj  figure  n'effarouche  pas 
les  enfans,  &:  remarquer  qu'il  aime  mieux 
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s'abftenir  de  les  carefler  que  de  leur 
donner  de  la  gêne  &  du  dégoût  ;  car  les 
enfans  ,  dit-il ,  n'aiment  pas  la  vieillefîe , 
&   VaÇpeà   de    la   nature  défaillante   eft 

horrible    k    leurs   yeux  ! Madame 

Geoffrin  (i)  s'embarraflait  peu  que  les 
enfans  eufTent  du  plaifir  avec  elle,  pourvu 
qu'elle  en  eût  avec  eux  ;  mais  pour  moi , 
ajoute-t-il ,  ce  plaifir  eft  pis  que  nul ,  &  il 
eft  négatif,  quand  je  ne  fens  pas  le  petit 
coeur  d'un  enfant  s'épanouir  avec  le 
mien... 

c(  Si  j'ai  fait  quelques  progrès  dans  la 
î)  connaiflance  du  cœur  humain  ,  c'eft 
yy  le  plaihr  que  j'ai  à  voir  6c  à  cbferver 
yy  les  enfans ,  qui  m'a  valu  cette  connaif- 
5:5  fance  (i).  Ce  même  plaifir,  dans  ma 


(i)  Ma^îame  Geoffrin  eft  célèbre  par  fes  bons  -  mots  , 
de  même  que  pir  Ta  bienfaifance  envers  Poniatwsky , 
roi  de  Pologne  ^  &  plufieurs  gens  de  lettres  du  premier 
ordre. 

(i)  Jean-Jacquss  rtnzonirsi  unjour  l'ingénieux  M.  d'^/r- 
naud y  qu'il  aimait  beaucoup  :  celui-ci  vient  à  lui  parler 
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M  jeunciïe  ,y  a  mis  une  efpèce  d'obftacle, 
w  carjejouais  avec  les  enfans,(îgaîment  &c 
«  fi  cordialement  que  je  ne  fongeais  guère 
5?  à  les  étudier.  Mais  l'orfqu'en  vleiliifTant 
>j  je  me  fuis  apperçu  que  ma  figure  ca- 
ij  duque  les  inquiétait ,  je  me  fuis  gardé 
yy  de  les  importuner j  préférant  de  me 
9}  priver  d*une  fatisfa6tion  réelle  à  trou- 


des  hommes ,  à  prefenter  leurs  travers  &  leurs  vices  ;  & 
Roujfeaulm  répond  :  je  fuis, mon  ami,  plus  avancé  que  vous  , 
je  ne  les  connais  plus  ces  hommes ,  dont  vous  me  parle^.  =3 
Une  autre  fois  il  échappa  à  M.  de  Magellan  (  concitoyen 
de  M.  Hume  )  de  dire,  je  ne  fais  à  quel  propos,  que  les 
hommes  étaient  méchans.  znz  Les  hommes  ^  oui,  répliqua 
Jean- Jacques  ;  mais  r homme  ejl  Ion  î  .  .  .  ô  UTI- 
NAM  ! 

Cependant,  aucun  philofophe  moderne,  excepté 
la  Fontaine  y  n'a  connu  auffi  parfaitement  le  cœur 
humain  que  Jean-Jacques  RouJJeau  ;  il  a  tellement 
effeuillé  celui  des  deux  fexes,  il  en  a  fi  bien  fondé 
les  replis,  que,  comme  ^/jA/j  (*)  &  Tyréfias ^  il  femblç 
avoir  joui  de  l'une  &  l'autre  nature. 


{*)  Putr  vBta  foivît  qu<t fétmina  voverat Iphîs  (Ovide). 
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y>  bler  leur  contentement.  Je  me  fatif- 
M  faifais  alors  en  regardant  leurs  jeux 
w  &  leurs  petits  manèges;  &  j'ai  trouvé 
w  le  dédommagement  de  mon  facrificc 
V  dans  les  lumières  que  ces  obfcrvations 
«  m*ont  fait  acquérir  fur  les  premiers  & 
»  vrais  mouvemens  de  la  nature,  aux- 
«  quels  tous  nos  favans  ne  connaiffenc 
j)  rien.  =  J'ai  configné  dans  mes  écrits 
5>  la  preuve  que  je  m'étais  occupé  de  cette 
»  recherche ,  trop  foigneufement ,  pour 
):>  ne  l'avoir  pas  faite  avec  plaifir ,  &  ce. 
w  ferait  ajjurément  la  chofi  du  monde  la 
})  plus  incroyable  que  /^HéloiTe  6"  /^Emile 
w  fujfcnt  Vouvrage  d'un  homme  qui  n'ai' 
w  mait  pas  les  enfans. 

{Des  rêveries  ,  neuvième  promenade). 

Enfin,  je  vais  citer  un  morceau  de  la 
fuite    de    fes    mémoires    (  i  )  ^  relatif  k 


(i)  Le  bon  Rouleau  étant  vivement  preffé,  foUIcité 
par  différentes  perfonnes  de  fa  connaiffance ,  de  leur 
faire  la  leflure  de  cette  féconde  partie  de  fes  mémoires  , 
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ics  enfans  rélégués  ,   dès  leur  naiflance  ; 
dans    le  dépôt  public  de  la  charité.   Ce 


que  le  public  attend  avec  un  empreflement  égal  a 
l'intérêt  que  ce  philofophe  infpire  ,  il  prit  jour  avec 
M.  Dorât  ,  connu  par  fa  profe  &  par  fes  vers  ;  M.  Bar- 
bier-de-Neuville  ,  auteur  de  Ciaxard ,  mauvaife  tragé"' 
die  ;  M.  du  Saulx ,  de  l'académie  des  infcriptions  & 
belles-lettres  ;  M  le  Mierre,  de  Tacadémie  françaife  ;  & 
M.  le  marquis  de  Pé^ay  ,  efpèce  de  fous-miniftre ,  qui 
avait  une  correfpondance  fecrète  avec  le  feu  roi ,  8t 
qui  a  eu  le  crédit  de  mettre  un  homme  de  mérite  à  la 
tête  des  affaires  de  l'état  (  *  ).  =  Il  fut  convenu  qu'on 
fe  rendrait ,  à  fept  heures  du  matin  ,  chez  le  marquis  de 
Pé:^ay  ,  barrière  de  Vaugirard.  Jean-Jacques  ,  qui  était 
l'homme  du  monde  le  plus  ponéluel ,  s'y  trouva  à  fix 
heures  &  demie,  êc  il  commença  bientôt  fa  leâure, 
qui  dura  jufqu'à  deux  heures  après  minuit  de  la  même 
journée.  Elle  ne  fut  interrompue  que  par  le  dîner 
&  le  fouper,  qui  ne  furent  pas  longs.  Une  chofe  qui 
femble  tenir  du  prodige  ,  c'eft  que  Jean- Jacques,  malgré 
fa  complexion  faible  &  délicate,  lut  pendant  ces  dix- 
fept  ou  dix-huit  heures,  avec  une  voix  fondre,  fermes- 
égale  ,  &  qui  parut  ne  fubir  aucune  altération  ;  an 
gcand  étonnement  de  fes  auditeurs  ,  dont  deux  font 


(*)  M.  Necker. 
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morceau  eft  tire  du  Voyage  Je  feu  M.  It 

Tourneur  ,  à  Ermenonville.  Les  motifs  de 
Jean- Jacques  ,  die  M.  Sautreau ,  dans  le 
Journal  de  Paris  ^  n'y  font  point  détaillés , 
mais  il  y  rapporte  feulement ,  ce  qu'on 
cft  fondé    à   croire    que  jamais    un  feul 


vivans  (  mefîieurs  le  Mierrt  &  du  Saulx^.  (*)  Lorfqu'il 
fut  à  l'article  des  tnfans-trouvéi ,  un  filence  morne  régna 
dans  i'aflemblée  ;  il    vit   toutes    les    figures  allongées 

&     portant    l'empreinte     de    l'improbation 

Tentends  votre  filence  ,  mejteurs  ,  dit  le  grand  homme 
en  s'interrompant  lui-même  ;  &  pofant  fon  manufcrit 
fur  une  table,  il  en  déciiira  ,  fur  le  champ,  quatre 
pages  ,   qui  contenaient  fa  juftification.  =  Ce  trait  me 

paraît  fublime Il    me  femble  voir  le  M'ifanthrope  ^ 

aimer  mieux  perdre  fon  procès  que  d'aller  foUiciter  fes 
juges  de  lui  r<.'ndre  jullice. 


(')  Nota  «]ue  Jean-Jacques  Rou^ecu  avait  d'abord  écrit  fes  Mé- 
n^oiret  avec  une  encre  fort  blanche  ,  qui  papiliotait  à  )a  vue  & 
la  fatigui't  beaucoup  ;  mais  ce  qui  doit  faite  admire»  la  foice  de 
fon  caradcre,  s'il  eft  vrai,  comme  ie  le  ciois ,  que  cette  force 
fe  déploie  dans  les  plus  petites  chofes  ,  c'eft  qu'il  eut  la  patience 
de  repaflcr  laborieiiferaent  la  plume  fur  fon  Ouvrage  ,  depuis  le 
premier  mot  jufqu'au  dernier  ;  &  ce  fut  fur  cette  copie ,  ainfî 
r«ttaYaiH('e ,  qu'il  fit  fa  levure. 
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^  inftant  de  la  vie ,  il   n'a  pu  être    un 

»  homme  fans  entrailles ,  fans  mœurs , 
^  ni  un  père  dénaturé.  =  J'ai  pu  me 
i)  tromper  ,  mais  non  ni' endurcir  ;  fi  je 
j>  difais  mes  raifons  ,  j'en  dirais  trop  (i). 
w  Puifqu'elles  ont  pu  meféduire  ,  ellesen 
M  féduiraient  bien  d'autres.  Je  ne  veux  pas 
%>  expofer  les  jeunes  gens  qui  pourront 
»  me  lire  à  fe  lai/Tcr  abufer  par  la  même 
w  erreur. .  Tout  pefé ,  je  choifis  le  mieux, 
w  ou  ce  que  je  crus  l'être  ,  pour  mes 
«  enfans.  J'aurais  voulu ,  je  voudrais 
5:)  encore  avoir  été  nourri  comme  ils  l'ont 
»  été  ». 


(i)  Je  les  fais , moi ,  ces  raifons  que  Jean- Jacques xz\ti 
pour  fe  refpeâer  dans  fa  femme ,  &  l'on  fe  contenterait 
bien  de  la  première  que  je  donnerais  ;  mais  on  l'a  peur- 
étre  devinée  ....  Si  la  gouvernante  de  Rouffcau  eût  été 
digne  de  l'époufer,  fe  ferait-elle  remariée  pendant  qu'elle 
en  portait  encore  le  deuil  &  qu'elle  devait  penfer  à  le 
fuivre  au  tombeau  ?  fe  fût  elle  empreiTée  d'échanger  le 
nom  dont  il  l'avait  décorée  contre  celui  d'un  quidam  quife 
préfenta  ? . .  Veut-on  queje  m'explique  plus  clairement  ?..a, 
JeanJacques  RoujJ'tau  n'eut  point  d'enftns. 
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Pour    rentrer    dans   le  cadre   de  mon 

ouvrage  ,  franfporcons-nous  à  VîU  de  Saint- 
Pierre ,  au  milieu  du  lac  de  Bienne  ,  près 
de  Neufchâtel.  Nous  y  rencontrerons 
le  cher  Jean-Jacques  y  qui  en  a  fait  une 
peinture  animée,  fidelle,  charmante,  & 
qui   nous  aidera  à  connaître  les   lieux. 

«  Les  rives  du  lac  de  Bienne  font  plus 
w  fauvages  &  romantiques  que  celles  du 

y  lac  de  Genève  ,  parce  que  les  rochers 
n  &  les  bois  y  bordent  l'eau  de  plu?  près, 
^■)  mais   elles  ne    font  pas  moins   riantes. 

îi  SHy  a  noins  de  culture  de  champs  & 
w  de  vignes ,  moins  de  villes  &  de  maî- 
->•)  fons,  il  y  a  plus  de  verdure,  plus  de 
yy  prairies,  d'afyles  ombragés  de  bocages, 
»  des  contraftes  plus  fréquens,  des  ac- 
w  cidens  plus  rapprochés.  Comme  il  n*y 
»  a  pas  fur  ces  heureux  bords  de  grandes 
>^  routes  commodes  pour  les  voitures , 
>^  le  pays  eft  peu  fréquenté  par  les  voya- 
»  geurs;  mais  il  cft  intéreflanc  pour 
»  des  contemplatifs  folitaires,  qui  aiment 


(  ^93  ) 

i)  h  s'enivrer  k    loifir  des    charmes    de 

«  la   nature    &   à   fe   rcceuilHr  d^ns   un 
>"•  filence  ,   que  ne   trouble  aucun   autre 
»  bruit  que    ks   cris    des  aigles,  le  ra- 
5?  mage  entrecoupé  de  quelques  oifeaux, 
5?  &    le  roulement  des  torrens  qui  tom- 
»  bent  de  la  montagne.  Ce  beau  baffin  , 
»  d'une   forme   prefque   ronde,  enferme 
i>  dans  fon  milieu  deux  petites  îles,  Tune 
»  habitée  &   cultivée,   d'environ  demi- 
»  lieue    ds  tour  ;    l'autre  ,   plus    petite , 
V  djfcrte  &  en  friche ,  &  qui  fera  dé- 
w   truite  à  h  fin  par  les  tranfports  de  la 
»  terre  qu'on  en  ô:c  fans  cefTe ,  pour  ré- 
M  parer  les  dégâts   que  les  vagues  &  les 
5j  orage-»  fjn:  a  la  grande.  =  C\l\  ainfi 
»  que  h  fubftjnce  du  faible  eft  toujours 
»  employée  au  profir  du  puifran:.  =  n  n'y 
M  a  dans  l'île  qu'une  feule  mîifon  ,  mais 
»  grande,  agréable:,  commode  (qui  ap- 
3.Î  partient  à  l'hôpital  de  B^rne  ^  de  même 
»  que   rîle  ),  &    où  loge    un    receveur 
w  avec  fa  famille.  Ils  y  entretiennenc  une 


(  394  ) 
J5  nombreufe  baffe-cour,  une  volière  & 

»  des  réfervoirs  pour  le  poiflbn,  =  L'île 

w  eft  tellement  variée  dans   Tes   terreins 

}}  ôc    Tes   afpecls  ,    qu'elle    offre    toutes 

5^  fortes  de  fîtes  6c  foufFre  toutes  fortes 

»  de  cultures.  Une  haute  terraffe,  plan- 

3>  tée    de    deux    rangs    d'arbres  ,   borde 

yj  l'île    fur    fa    longueur  ;    &   au  milieu 

53  de  cette  terra/Te  on  a  bâti  un  joli  falon 

5j  dans  lequel  les  habitans  des  rives  voi- 

3j  fines  fe    rafTemblent  &  viennent  dan- 

53  fer  les  dimanches ,  &  pendant  les  ven- 

55  dan ges.  >5 

C'eft  dans  cette  île  que  s'était  réfu- 
gié Jcan-Jacquts  ,  après  fon  excommu- 
nication, &  fa  lapidation  de  Motïcrs- 
travers  où  il  avait  été  naturalifé  (i).  De 


(i)  Il  avait  demeuré  environ  trois  ans  à  Motîers- 
trsvers  ,étayé  par  milord  Ke'uh  ,  après  avoir  été,  pour 
fes  ouvrages,  décrété  de  prlfe -de -corps  à  Paris  ,  & 
dans  fa  patrie  ,  (ce  qui  le  fît  librement  renoncer  à  fon 
titre  de  bourgeoifie ,  ou.de  citoyen  de  Genève).   Le 
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toutes  les  habitations  qu'il  a  eues,  au- 
cune ne  l'a  rendu  auffi  véricabicmenc 
heureux  &  ne  lui  a  laifle  de  fi  tendres 
regrets.  II  n'y  a  guère  refté  que  deux 
mois,  mais  il  y  aurait  paffé  deux  ans, 
deux  fièclcs  &  toute  récernité  fans  s'y 
ennuyer  un  feul  moment ,  quoiqu'il  n'y 
eût  que  la  fociété  dil  receveur ,  de  fa 
femme ,  de  fes  enfans  ôc  de  fes  domef- 
tiques.  Ils  n'étaient  tous  que  de  très- 
bonnes  gens  ;  mais  c'était  précifément  ce 
qu'il  lui  fallait. 

Il  »ût  bien  mieux  valu  effeflivement 
qu'oubliant  la  le  genre  humain ,  &  étant 
oublié  des  envieux  &  des  méchans  qui 
couvrent  le  globe  ,  il  n'eût  jamais  entre- 
pris  fon  voyage  d'Angleterre!,...  Car, 


gouvernement  le  chafla  enfuite  de  VïU  de  Saint-Pierre , 
vers  la  fin  de  l'été  1765  ;  quoiqu'il  iàt  réduit  à  deman- 
der ,  en  grâce,  d'y  être  renfermé  pour  toujours.  Ces 
traits  ne  différent  point,  je  le  dis  à  la  honte  de  notre 
fiède ,  de  ceux  qui  ont  déshonoré  les  tems  d'ignorance 
&  de  barbarie. 
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une  fois  convaincu  qu'il    nY  avait   que 

menfonge   &  faufTeté   dans  les  démonf- 

trations  grimacières  qu'on  lui  prodiguait. 

fuir  les  hommes    était    préférable   à  les 

haïr,  fur-tout   après   avoir   été    pendant 

quarante  ans  d'une   confiance  exeefïivc  ; 

ayant  enfuite  pafle   rapidement  à  l'autre 

extrémité,  ôc  fâchant  que   lorfqu'on  eft 

une  fois  forti  de  fon  naturel,  il  n'y  a  plus 

de  bornes  qui  nous  retiennent. 

Les  plaifirs  que  Rouffèau  avait  dans  fa 
retraite}  étaient  des  dédommagemcns  qui 
ne  peuvent  être  fentis  par  toutes  les 
âmes  &  dans  toutes  les  fituations.  lî 
faut  que  le  cœur  foit  en  paix  Se  qu'au- 
cune pafîion  n'en  vienne  troubler  le  calme. 
Il  faut  des  difpofitions  de  la  part  de 
celui  qui  les  éprouve  ,  il  en  faut  dans 
le  concours  des  objets  environnans.  Il 
n'y  faut  ni  un  repos  abfolu  ,  ni  trop  d'agi- 
tation ,  mais  un  mouvement  uniforme 
&  modéré,  qui  n'ait  ni  fecoufTes  ni  in- 
tervalles. Sans   mouvement    la  vie  n'eft 
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qu'une  léthargie  ;  fi  le  mouvement  eft  iné- 
gal ou  trop  fort,  il  détruit  le  charme  de 
la  rêverie  &  nous  arrache  de  notre  inté- 
rieur,  pour  nous  remettre  à  l'inftant  fous 
le  joug  de  la  fortune  &  des  hommes ,  & 
nous  rendre  au  fentiment  de  nos  mal- 
heurs. 

Or ,  Jean- Jacques  trouvait  dans  fon  île 
fertile  &  folitaire,  où  rien  ne  lui  offrait 
que  des  images  riantes  ,  où  rien  ne  lui 
rappelait  des  fouvenirs  attriftans ,  le  for- 
tuné concours  de  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer k  fon  parfait  bonheur. 

Mais  le  bonheur  parfait  égalerait  l'homme 
à  la  divinité,  s'il  était  de  longue  durée, 
&  l'étoile  de  Roujfcau  répandait  trop  fur 
lui  fa  maligne  influence  pour  efpérer 
qu'il  pût  être  long-tems  heureux. 

En  quittant  Bknnc,  ou  Vile  de  Sainte- 
Pierre,  Jean-Jacques  fut  à  Strasbourg,  où 
il  refta  environ  cinq  fcmaines.  Les  folli- 
çications  de  M.  Hume  le  dérerminèreac 
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à  le  venir   joindre  à  Paris ,  &   à  partir 

avec  lui  pour  l'Angleterre.  Ils  fcjournè- 
rent  une  vingtaine  de  jours  dans  la  ca- 
pitale de  France;  tcms  pendant  lequel 
M.  le  prince  de  Conti  témoigna  des  fen- 
timens  diftingués  au  philofophe  de  Genève^ 
&  même  lui  fit  préparer  un  logement 
au  Temple.  Excepté  M.  à' AUmbert , 
toutes  (ts  connaiflances  vinrent  le  vifiter. 
Il  s'embarqua  enfin  pour  Londres  y  ou 
il  arriva  k  la  mi-janvier  1766.  Quatorze 
ou  quinze  mois  après ,  les  machinations 
fcandaleufes  de  M.  Hume  (i)  robligèrcnt 
à  fortir  d'un  pays  dans  lequel  il  n'avait 
eu  d'abord  que  lui  pour  refTource  ,  pour 
ami ,  &  dans  lequel  il  comptait  terminer 
fa  carrière  ;  mais  le  deftm  en  avait  or- 
donné autrement  (2) ,   &  il  était  décidé 


(i)  Son  démêlé  avec  Humt  eft  trop  connu  pour  ne 
pas  m'éviter  les  frais  d'un  tel  épifode. 

(a)  «  Quand  les  infortunés  ne  favent  à  qui  atttibuef 
j»  leurs  malheurs,  ils  s'en  prennent  à  la  deflinée  qu'ils 
»  perfonniflent,  &  à  laquelle  ils  prétest  des  yeux  & 
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que  Jean-Jacques  devait  trouver  fon  enfer 

dans  ce  monde.  Il  repalTa  en  Picardie, 
y  demeura  quelque  tems ,  &  fut  delà  à 
Bourgoin,   en    Dauphiné  ,   au  commen- 


»  &  une  intelligence    pour  les  tourmenter  à  defleia 
n  C'eft  ainfi  qu'un  joueur,  dépité  par  fes  pertes  ,  fe  met 
3>  en  fureur  fans  favoir  contre  qui.  Il  imagine  un  fon 
»  qui  s'acharne  àdefTein  fur  lui  pour  le  perfécuter,  &, 
«  trouvant  un  aliment  à  fa  colère ,  il  s'anime  &  s'en- 
»  flamme  contre  l'ennemi  qu'il  s'eft  créé.  5j 

Cependant  Jean-Jacques  ne  voyait  dans  tous  les  mal- 
heurs qui  lui  arrivaient  que  les  coups  de  l'aveugle  nécef- 
fité  ;  &  ce  fage  ne  fe  fût  pas  em^onî  dans  fa  douleur,  fî 
elle  n'eût  été  occafionnée  que  par  des  accidens  natu> 
rels  &  imprévus  :  mais  la  cruelle  injuftice  de  (es 
adverfaires  les  faifait  également  fe  fervir  contre  lui  du 
blanc  Se  du  noir,  du  pour  &  du  contre.  =:  Donnait- 
il  l'aumône  ?  ah  U  cafard!  la  refufait  il  ?  voilà  cet  homme 
fi  charitablel .  .  .  S'échaufTait-il  en  parlant  de  la  vertu  ? 
c^  était  un  tartuffe  ! ...  S'animait-il  en  parlant  de  l'amour? 
c'était  un  fatyre  ! . .  ,  Lifait-il  une  gazette  ?  il  méditait 
une  confpirationl ...  Cueillait-il  Une  rofe  ?  il  cherchait 
quel  poifon  la  rofe  contenait  \ ....  Trouvez  à  un  Dieu 
même ,  ainfi  vu ,  quelque  propos  qui  foit  innocent  » 
quelqu'aâion  qui  ne  foit  pas  un  crime  ,  je  vous  en 
défie.  , 

Nihil  ejl  f  uia  mali  nirrando  pojpf  depravari.,..  (T^ence). 
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cernent  de  feptemble  1768  ,  comme  je 
crois  l'avoir  déjà  dit. 

Puifque  nous  nous  retrouvons  dans 
cette  province,  n'oublions  pas  fa  petite 
mais  fameufe  aventure  avec  monfieur 
Bovier ,  avocat,  qui,  bon  gré  malgré, 
s'était  établi  fon  garde  de  la  manche  & 
fe  faifait,  autant  que  la  chofe  était 
poffible  ,  une  loi  de  ne  pas  le  quitter 
d*un  pas  (i).  Un  jour  qu'ils  fe  prome- 
naient enfemble  le  long  de  F  Isère , 
près  de  Grenoble,  dans  un  lieu  tout 
plein  de  faules  épineux,  Jean-Jacques 
vit  fur'  ces  arbrifîeaux  des  fruits  mûrs , 
eue  la  curiofité  d'en  goûter,  &  leur 
trouvant  une  petite  acidité  très-agréable, 


(  1  )  Un  nommé  M.  Coindé,  dont  il  eft  fouvent 
queftion  dans  la  "deuxième  partie  des  Mémoires  de 
Jtan-Jac^ues  Rovjfeau,  s'était  auffi  infinué  chez  lui ,  fans 
aucune  raifon,  &  fans  qu'il  pût  <c  délivrer  de  fes  importu- 
nités  ;  mais  ce  Coindé  là  tach  it  de  fe  rendre  utile  au 
philofophe  ,  &  s'eflimait  heureux  lorfqu'il  pouvait  le  dé- 
chauffer  ,  & ,  malgré  lui,  décroter  fes  fouliers, 

il 
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ïl  fe  mie  k  manger  de  ces  grains  pour 
fe  rafraîchir.  Le  fieur  Bovicr  fe  tenait 
à  côcé  de  lui,  fans  l'imicer  &  fans  rien 
dire.  Un  de  fes  amis  furvinc  <Sc  s'écria  : 
Elil  monjicur,  que  faïus-vous  là  ?  ignorez- 
vous  que  ce  fruit  empoifonne^ .,.  Ce  fruic 
empoîfonne  ,  reprit  Jean  -  Jacques  tout 
éconné!  =  Sans  doute ,  continua  l'autre, 
&  tout  le  monde  fait  fi  bien  cela  ,  que 
perfonne  dans  le  pays  ne  s\vife  d'en 
goûter.  =  Jean- Jacques  regardant  le  fleur 
Bovicr^Xdi  dit:  pojjquoi  donc  ne  m'aver- 
tifîï.z  vous  pas?  =  Ah^  monfieur ,  lui 
répondit- il  d'un  ton  refpeétueux,  je  n'o- 

Jais  prendre  cette  liberté =   Le  philo- 

{(^phe  fe  mit  h  rire  de  cette  humilité 
daunhinoife,  en  difcontinuant  néanmoins 
fa  petite  collation,  qui,  heureufement  ne 
lui  fit  aucun  mal.  M.  de  Scrvan  k  trouvé 
fort  mauvais  que  la  finguiièrc  difcrétioa 
de  l'avocat  Bovier  lui  ait  parue  plaifante  ; 
&  il  traite  cette  affaire  avec  toute  la 
gravité  &  l'importance  qu'on  ferait  obli- 
gé de  mettre  dans  le  facium  d'un  procès 

Ce 
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dont  dépendrait  l'honneur  &  la  fortune  de 

différens  particuliers.  Ne  croirait-on  pas 
qu'il  importe  beaucoup  au  public  qu'il 
y  ait  un  fot  de  plus  ou  de  moins  dans 
le  monde?  N'imaginerait-on  pas  que  la 
poftérité  d'un  homme  va  être  à  jamais 
diffamée,  parce  qu'il  aura  fait  un  traie 
de  bêtife  remarquable  &  qui  fera  con- 
figné  dans  un  ouvrage  immortel  ?  . . .  Mais 
c'en  eft  aflez  fur  cet  article. 

Paffons  à  Thiitoire  de  la  grande  Char- 
treufe.  Les  étrangers  qui  vont  à  cette 
paifible  habitation  y  reçoivent  l'hofpitalité, 
comme  dans  tous  les  autres  couvens  du 
même  ordre,  c'eft-à-dire  qu'ils  y  font  bien 
accueillis ,  bien  traités  ;  &  au  point  que 
des  perfonnes  indifcrètes  abufent  quelque- 
fois de  la  bonté  de  cts  honnêtes  &  ver- 
tueux cénobites.  RouJJeaii,  étant  à  Gre^ 
noblt  y  fut  vifiter  la  grande  Chartreufi 
où  il  n'était  pas  connu.  Deux  officiers 
de  Tondre  l'accompagnèrent  par  -  tour , 
dînèrent  avec   lui,  &  le  comblèrent  de 
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poHteflTes  affeâ:ueufes   &   fincèrcs.  Lorf- 

qu'il  fe  difpolait  h  les  quitter  ,  on  lui 
prëfenta  ,  fuivant  l'ufage  de  cette  maifon 
de  folitude  ,  un  regiftre  dans  lequel  on 
le  pria  d'écrire  une  penfée ,  ou  une  fen- 
tence ,  ôc  Ton  nom  :  il  écrivit  ces  deux 
mots  ;  6  ahitudo  /  . . .  &   figna  (i). 

Pour  fenrir  tout  le  charme,  toute  la 
douceur,  tout  le  prix  de  cette  heureufe 
citation  de  Saint-Paul  ^  il  faut  néceflai- 
rement  avoir  vu  un  de  ces  monaftèrcs  ; 
retraite,  écueil  ,  où  fe  brifent  les  vanités, 
les  grandeurs  &  les  efpérances  tempo- 
relles; où  rhomme ,  fe  dépouillant  de 
fes  paflions,  renonce  au  moment  préfenc, 
&  ,  pour  ainfi  dire  à  lai-même  ;  où  les 
nombreux   àc  févères    devoirs   qu'il  s'eft 


(i)  Mais  non  pas  /?e;zow.  Depuis  fa  confrontation  avec 
le  maraud  de  Thévenïn  ,  il  avait  repris  ton  nom  de  Jean- 
Jacques  Rouffeau  qu'il  n'eut  jamais  quitte,  fans  l'obli- 
gation de  fe  fouAraire  au  caprice  6c  à  l'inquiétude  du 
parlement. 

Ce  ij 
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impofés  par  des  vœux  téméraires  &  irré- 
fragables, loin  de  l'épouvanter,  entre- 
tiennent fa  vigueur  &  lui  redonnent  de 
nouvelles  forces  ;  où ,  enfin  ,  comptant 
pour  rien  Tes  longues  prières ,  fes  veilles , 
fes  jeûnes,  fes  macérations,  l'abnégation 
de  fon  exiftence ,  &  plongé  dans  un  Ci- 
lence  &  un  recueillement  continuel  qui 
détachent  fes  idées  des  objets  terreftres 
pour  ne  les  élever  qu'à  l'être  fuprême , 
il  ne  s'occupe  que  des  biens  qu'il  s'ef- 
force fans  cefTe  &  avec  ardeur  de  mériter 
pour  une  autre  vie. 

Il  n'appartient  qu'à  des  cœurs  vicieux 
de  rencontrer  ,  fans  en  être  furpris  ,  au 
milieu  des  cités  &  des  champs  cultivés  , 
les  anachorettes  ôc  les  déferts  de  ia  Thé" 
hdidc  :  il  n'appartient  qu'à  des  hommes 
corrompus  d'entrer  dans  leurs  cellules  & 
dans  leurs  temples,  fans  être  frappés  d'ad- 
miration ,  &  entraînés  par  un  doux  fen- 

timent  à  la  mélancolie Mais  Jcari' 

Jacques  y  qui  femblait  avoir  deux  âmes, 
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fut    toujours  plus  touché  que  nul  autre 

de  l'honnête  &  du  beau. 

Ce  grand  philofophe  ,  malgré  les  obf- 
tacles  qui  pouvaient  s*y  oppofer  ,  quitta 
le  dauphiné  &  revintàPam,  en  juin  1770. 
Il  borna  là  tous  Ces  voyages,  fî  I*on  excepte 

fa  courfeà  Ermenonville,  où  il  eft  refté 

pour  toujours...,. 

Nous  touchons  k  Tinftant  de  nous  fé- 
parer;...  ô  leéleur  1  puifque  vous  avez 
fouffert  jufqu'ici  les  incorredions  de  mon 
ftyle ,  mes  redites  &  les  brufques  rétro- 
gradations de  la  marche  dans  laquelle  vous 
avez  bien  voulu  m'accompagner,  permet- 
tez que  j'étende  encore  un  peu  rcxiftcnce 
de  notre  héros  infortuné ,  en  vous  rappe- 
lant des  faits  qui  feraient  minutieux ,  & 
même  infenfés  dans  un  autre ,  mais  qui  ne 
prouvent,  en  lui,  que  l'égarement  d'une 
anie  aigrie  par  le  malheur. 

Trompé  dans  tous  fcs  choix  &  ne  trou- 
vant plus  que  perfidie  &  fauflTeté  parmi 

Ce    iij 
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les  hommes ,  exalté  par  le  fentiment  de  foa 

innocence  6c  par  celui  de  leur  iniquiré,  fa 
tête  bieflee  s'éleva  jufqu  au  liège  de  tout 
ordre  &c  de  toute  vérité ,  pour  y  chercher 
les  reflburces  qu'il  n'avait  plus  ici  bas.  Ne 
pouvant  plus  fe  confier  à  perfonne  qui  ne 
le  trahît  ,  il  réfolut  de  fe  confier  uni- 
quement à  la  providence  &  de  remettre  à 
elle  feule  l'entière  difpofition  de  (es  Z)ij- 
logues  ;  dépôt  qu'il  defirait  de  laifler  en  fure- 
té. Il  imagina  pour  cela  d'abandonner  cet 
écrit  fur  l'autel  de  Yégîife  de  Notre-Dame, 
mais  les  grilles  qui  étaient  fermées,  à 
l'entour  du  cœur  ,  l'empêchèrent  d'exé- 
cuter fon  innocent  projet.  Si  ce  n'eût  pas 
été  des  barreaux  de  fer ,  c*eût  été  autre 
chofe  ;  rien  ne  réufîit  aux  gens  mal- 
heureux.' 

Vers  la  même  époque  (  deux  ans  avant 
ia  mort  ) ,  une  de  fes  promenades  favo- 
rites ,  était  autour  de  ï Ecole  militaire. 
Il  y  rencontrait  avec  plaifir  ça  &  là 
quelques  invalides,  qui,  ayant   confervé 
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l'ancienne  honnêteté  militaire,  le  faluaient 

en  paflant ,  &  le  faifaient  relTouvenir  de 
ces  refpeftables  guerriers  de  Lacédémone 
donc  Plutarque  nous  entretient ,  &  qui 
chantaient  enfemble  : 

Nous  avons  été  jadis 
Jeunes  ,  vaillans  &  hardis. 

Comme   Jean- Jacques    ne    favait    rien 
cacher  de   ce  qui  le  touchait  ,  il  parlait 
fouvenc   des    invalides    &   de    la    façon 
donc   leur  afpe6l:   l'affedait  ; . . . .  il   n'en 
fallut  pas  d'avantage.  Au  bout  de  quelque 
tems ,  c'eft  un  fait,  ils  ne  le  voyaient  plus 
du    même    œil  :    un    air    repoulTant    & 
farouche  avait   fuccédé  k  leur  première 
urbanité.    L'ancienne    franchife    de    leur 
métier  ne  leur  laiflant  pas  couvrir  leur 
animofité  d'un  mafque  ricaneur  &  traitre, 
ils  lui    montraient   tout    ouvertement  la 
plus    violente   haine;  &  tel  était  l'excès 
de  fa  mifère,  qu'il  était  forcé  de  diftin- 
guer ,  dans  fon  eftime  ,  ceux  qui  lui  dégui- 
faienc  le  moins  leur  fureur.  Il  ne  voyait 

Ce  iv 
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jamciis  (ans  rtfpecl  &  fans  intérêt  ces 
anciens  déFenfeurs  de  leur  pays  ;  mais 
il  lui  paraifTait  bien  dur  dêtre  (i  mal 
récompenfc  de  la  juftice  quM  leur  ren- 
dait. On  a  découvert  enfin  le  motif  des 
préjugés  &  de  la  haine  de  ces  vieux 
militaires  contre  RouJJlaUj  &  ceux  qui 
les  ignorent  n'en  feront  point  étonnés, 
en  apprenant  que  plufieurs  auteurs  & 
quelques  prêtres,  qui  allaient  fe promener 
fur  fes  pas ,  leur  perfuadèrent  que  c'était 
un  frippon,  un  coquin^  fans  maws,  ni 
foi ,  ni  loi ,  qui  avait  perverti  tous  les 
honnêtes  gens ,  0  qui  méritait  de  périr  d'une 
fin  f une  fie, 

«  Quand,  par  hafard,  dit  Jean- Jacques, 
«  je  rencontre  quelqu'invalide  qui  a 
3j  échappé  aux  inftrudions  communes, 
w  ou  qui ,  ne  connaifTant  pas  ma  figure,  ne 
iy  me  montre  aucune  averfion,  l'honnêteté 
«  de  ce  feul  W  me  dédommage  du  main- 
yy  tien  rébarbatif  des  autres  :  je  les  oublie 
yy  pour  ne  m'occupper  que   de    lui ,  & 
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>;  je  m'imagine  quM  d  une   de  ces  âmes 

?5  comme    la  mienne ,    où    la   haire   ne 

V  fauraic  pénétrer L'année  dernière , 

»  enm'allant  promener  à  Vile  aux  Cygnes, 
^y  je  rencontrai   un  pauvre  invalide    qui 

V  attendait  compagnie,  dans  un  bateau, 
»  pour  traverfcr.  Je  me  préfentai  ;  je  fis 
w  partir  le  batellier.  L*eau  était  forte  & 
5^  la  traverféc  fut  longue.  Je  n'ofais 
w  prefque  pas  adrefTer  la  parole  à  l'in- 
5^  valide j  de  peur  d'être  rudoyé  &  rebuté, 
i}  comme  à  l'ordinaire.  Cependant  Ton  air 

»  me  rafîura;  nous  caufânies Je    fus 

yy  furprjs ,  charmé  de  fon  ton  ouvert 
jy  &  affable;  mais  j'appris  qu'il   arrivaic 

5^  tout  nouvellement  de  province En 

yy  fortant   du    bateau,    il   préparait    foni 

V  petit  argent,  je  le  priai  de  le  reffcrrer 
yy  ôc  je  payai  le  paiTage  en  tremblant  de 

yy  le  fâcher II   parur,   au    contraire, 

M  fenfible  à  mon  attention  &  lur-touc 
w  à  celle  que  j'eus  encore  ,  uanc  moins 
w  âgé  que  lui,  de  Taider  à  fortir  du  ba- 
yy  teau.    Qui    croirait    que   je    fus   aflez 
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j?  enfant  pour  en  pleurer  d'aife  ? '.  » 

Ha  !  ce    fera  moi  ; Je  te  reconnais 

bien  à  ce  trait,  ô  vertueux  ami  de  l'huma- 
nité!—  que  ne  puis-je,  en  t'embralTant, 
en  ferrant  ta  poitrine  contre  la  mienne, 
mêler  mes  larmes  avec  les  tiennes  !.... 

La  dernière  Promenade  de  Je^n- 
JACQUES  Rousseau  eft  totalement 
confacrée  à  la  mémoire  de  fon  ancienne 
amie;  qui  lui  rappelait  fon  enfance,  fa 
jeunefTe  &  le  tems  où ,  vivant  obfcuré- 
ment ,  il  n^eut  ni  détraéteurs  ,  ni  jaloux  , 
ni  ennemis.  Il  y  avait  jufte  cinquante  ans 
qu'il  avait  connu  madame  t/e  U^arcns  (i), 
lorfqu'il  écrivit  cet  article  de  fes  pré- 
cicufes  Rêveries, 

Depuis  quelque  tems,  la  main  de 
J:an- Jacques  n'étant  plus  afTez  ferme, 
affcz  \îte,  pour  copier  de   la  mufique  , 


(i)  En  1778,  jour  de  Pâques  fleurie,  deux  ou  trois 
mois  avant  qu'il  n'abandonnât  fa  dépouille  mortelle 
aux  regrets  des  aines  honnêtes  &  pures. 
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&:  r5n  revenu  ne  lui   permettant  pas  de 

relier  k  Paris  avec  (à  femme  &  leur  fer- 
vante,  il  était  d'avis  d'accepter  une  habi- 
tation qu'on  lui  propofaic  h.  quarante 
lieues  de  la  capitale.  Il  fit  part  de  ce  projcc 
à  M.  le  BéguC'dc-PréU  (i)  ,  qui  lui  reprc- 
fenra  la  difficulté  des  voyages,  les  iacon- 
ve'niens  d'un  pareil  éloigne  ment,  en  cas 
de  maladie,  d'infirmité,  ou  d'affaires 
qui  cxigeaflent  fon  retour  à  Paris,  ôc 
l'incertitude  que  le  choix  des  perfonnes 
&  du  pays  lui  conviiiff-nt.  Enfuicc 
y  mettant  toute  la  délicatefle  pofîible, 
il  lui  offrit ,  de  la  part  de  M.  le  mar- 
quis </e  Gérardin  ,  que  Jean  -  Jacques 
connaiffait  déjà  ,  une  retraite  pour  le 
refte  de  fes  jours ,  dans  fa  terre  d^ Er- 
menonville ,  fituée  h  huit  lieues  de  Paris, 
du   côté  de  Chantilly. 

m 

M.  Se  madame  la  marquife  Je  Gérardin. 


(i)  Dofleur  rmédccia  de  la  faculté  de  Paris, 
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vinrent  le  fur-lendemain  réitérer  leur 
offre  à  Jcan-Jacqucs ,  qui  l'accepta  avec 
fenlibilicé  ;  fâchant  qu'il  ferait  alTez  libre 
à  ErnunonvdU  ,  &  qu'il  y  trouve- 
rait plus  de  plantes  qu'il  n'en  exifte, 
ordinairement ,  dans  huit  ou  dix  lieues  de 
terrein    (i). 


(i)  £r7ntf7jonv///r  furpaffe  beaucoup  ,  de  l'aveu  même 
des  anglais,  leurs  jardins  prétendus  magnifiques;  & 
les  étrangers  ne  viennent  point  à  Paris  fans  Taller 
vifiter.  On  y  voit  un  parc  de  plus  de  '  douze  cents 
arpens ,  Si  qui  tient  à  une  grande  forêt.  L'irrégula^ 
rite  du  terrein ,  les  eaux  ,  les  fîtes  pittorefques ,  les 
développemens  de  quelques  fcènes  de  la.  Nouvelle- 
Héloïfe ,  les  grottes  ,  les  ruines ,  les  moulins ,  les 
ponts  ,  l'air  champêtre ,  l'art  qu'on  a  fait  régner  dans 
tous  ces  objets  ,  en  le  déguifant  à  grands  frais ,  & 
Vile  des  Peupliers ,  qui  les  rend  inapréciables ,  em- 
pêchent de  comparer  ces  beaux  lieux  aux  autres  jardins 
anglais. 

Je  ne  trouve  rien  d'aufll  ridicule  que  la  plupart  de 
ceux  qui  font  aux  environs  dé  Paris  ,  &  qui  néanmoins 
coûtent  des  fommes  immenfes  !  c'eft  la  nature  entière 
qo'rjn  y  deflîite  en  miniatnre;  mais  on  aurait  beforn 
de  mettre  au  bas  des  petits  monticules  de  terres , 
couvert  da  pierres ,  &  fur  les  bords  des  filets  d'eau  : 
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Le  20  mai  1778  ^  Roujfeau  partît  pour 

Ermenonville ,  avec  M.  le  Bégue-de-Préle^ 
M.  le  marquis  de  Gérardin  ayant  eu  l'at- 
tention 3e  leur  envoyer  fa  voiture.  L'il- 
luftre  genevois  entreprit  de  faire  un  her- 
bier ,  &  de  donner  quelques  leçons  de 
botanique  à  celui  des  enfans  de  M.  de. 
Gérardin  qui  lui  avait  le  plus  montré  de 
goût  pour  cette  fcience.  Il  aflura  même 
qu'il  pourrait  fe  remettre  à  continuer  V opéra 
de  Daphnis  &  la  fuite  d'' Emile.  =  Le 

I  juillet ,  il  fe  leva  de  bonne  heure ,  & 
fe  promena  jufqu'au  déjeuner ,  félon  fon 
ufage.  Bientôt  après  avoir  pris  du  café  au 
Jait,  il  commença  a  fe  fentir  dans  un  état 
de  mal-aife  ,  de  faiblelTe  &  de  foufFrancc 
générale.    Son     incommodité   augmenta. 

II  fe  plaignit  de  picottemens  à  la  plante 
des  pieds ,  d*une  fenfation  de  froid  le  long 
de  l'épine   du   dos ,  de  douleurs    aiguës 


voilà  des  montagnes  ,  &  voici  des  rivières  ;  comme  le 
mauvais  peintre  à  qui  l'on  cOnfeilla  d'écrir»  au-dçflqus 
de  fou  tableau:  cette  poule  ejl  un  coq. 
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dans  la  poitrine  &  fur- tout  dans  la  tête; 

mais  il  b'oppofa  à  ce  que  fa  femme  lui 
donnât  aucuns  fecours ,  6c  ce  fut  dans  un 
redoublement    d'accès    que  ,    fe   laifTanc 

tomber  de  fon    iiègc Il  termina  fa 

pénible  carrière.  .  . . 

....  Il  n'avait  paffé  que  fix  femaines 
k  Ermenonville  ;  malgré  ce  a  tout  le  vil- 
lage le  pleura,  &  le  regrette  encore  fm- 
cèrement. . . . 

Ce  philofophe  fenfible  ^  dit  l'auteur 
du  journal  de  Paris,  (  le  7  feptembrc 
iy88),  a  bien  pu  s'exagérer  Je  nombre 
de  fes  ennemis  ,  m.iis  non  la  violence  de 
la  haine  qui  les  animait  \  car  ils  ont  eux- 
mêmes  laiffé  fur  fa  tombe  des  traces  hon- 
»  teufesde  la  plusbaiTe&de  la  plus  barbare 
jaloufie.  On  ne  s^cji  point  contenté  d'info 
criptions  fatyriques  ^  infuJtantQs  j  on  a 
effacé  ceHes  qu'avaient  gravées  les  reg.cts 
tic  Vamitié.  . . .  C'eji  depuis  ces  excès  ,  que 
ja.  le  marquis  de  Gérardin  ne  permet 
plus,  qu'à  des  perjjnnes  connues  y  d'aborder 
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l^ lie  où  fc  trouve  le  monument,  fimpîc 

&  de  forme  antique,  i'ur  lequel  on  lie 
cette  infcription  :  ci  gît  l'homme  du 
VRAI    (i). 

Après  fa  mort,  /.  /.  Roujfcau  fut 
ouvert,  en  préfence  de  M.  h  Bégiic-dc- 
Prèle,  qui,  dans  fon  procès-verbal,  fur 
cette  opération  ,  veut  perfuader  que  fa 
fin  a  été  très-naturelle  ^  quoiqu'elle  pa- 
raifTe  aflurément  très-extraordinaire  ..  (i). 

(i)  Enterré  dans  Vile  des  Peupliers  ,  Jean-Jacques  eft  le 
premier  homme  ,  en  France,  à  qui  les  derniers  devoirs 
aient  été  rendus  à  la  manière  des  grecs  &  des  romains. 
L'ufage  de  ces  efpèces  de  fépultures  ne  peut»il  donc 
s'accorder  avec  notre  religion  ? 

(2)  Madame  la  comteffe  Alexandre  de  Vajfy  vient 
d'écrire  à  madame  la  baronne  de  Staël ,  que  Rouffeau. 
n'avait  point  avancé  le  terme  de  fes  jours ,  &  elle 
appuie  fon  affertion  du  témoignage  de  M.  le  Bégue^de- 
Prêle-y  mais  madame  la  comtefTe  ^f  ^"Ify  eft>  en  fon 
nom  ,  mademoifelle  de  Gérardin ,  &  M.  le  dofteur 
h  Bègue  eft  le  médecin  de  fa  maifon  :  médecin  prudent, 
&  qui  a  craint  que  ,  parce  que  madame  la  baronne 
de  Staël ,  d'après  des  faits  ,  aflure  que  Jean-Jacques 
s'eft  détruit  lui-même,  l'envie  de  fe  tuer  ne  prît  à 
tout  le  monde. 
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....  Mais  jetons  fur  Ton  décès  rapide 

un  voile  ,  femblabic  à  celui  qui  cacha 
le  vifage  de  madame  de  î^olmar  ;  ,  . , 
que  nulle  main  ne  prétende  l'ôter  ,  ni 
même  le  foulever  . . .  Venez  plutôt,  cœuis 
fenfibles ,  venez  arrofer  de  pleurs  la  cendre 
du  plus  excellent,  du  plus  grand  d'entre 
les  humains  ;  nous  femerons  de  fleurs  fa 
tombe  refpedable,  le  front  ceint  d'ifs 
&  de  ciprès;  nous  chanterons  enfuite  , 
d'une  voix  attendrifTante ,  quelques  cou- 
plets de  cette  romance  fentimentale  : 

Voici  denc  le  féjour  paifible 

Où  des  mortels 
Le  meilleur  &  le  plus  fenfible 

A  des  autels  1 
Ceft  ici  qu'un  fage  repofe 

Tranquillement  : 
Ah  !  parons  au  moins  d'une  rofâ 

Son  monument. 

Autour  de  cet  azile  fombre  , 

En  ces  momens, 
Il  me  femble  appercevoir  l'ombre 
De  deux  amans  !. . 

Tendre 
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Tendre  Saint-Preux,  fimple  Julie  j 

Noms  adorés. 
Qu'elle  douce  mélancolie 

Vous  m'infpirez  ! . . . 

Sur  bé«e  tombe  folitalre. 

Coulez  riies  pleurs: 
Hélas  !  il  n'eft  plus  fur  la  t^riè 

l'ami  des  mœurs  !..,. 
VoHS  qui  n'aimez  que  l'impofturè' 

Fuyez  ces  lieux; 
Le  fentiment  &  la  Nature 
Furent  (es  dieux  (i). 

Quoiqu'on  ne  puifTe  évaluer  les  difFé* 
rentes  &  innombrables  gradations  de 
fenfibilité,  il  eft  certain  que  celle  de  Jeari-* 
Jacques  parvint  à  un  point  où  jamais  ort 
n'eft  monté,  &  auquel  peut-être  on  n'at- 
teindra jamais. <. 


(i)  Cette  romance  a  été  compofée  Air  le  tombeau  dâ 
Jean-Jacques  Roujfeau  par  madame  la  comteffe  de  Beau- 
harnais  ,  &  M.  le  comte  dt  Saint-AldigoHde  en  a  fait  U 
tnufiquei 

Dd 
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Ayant  appris  la  mort  de  Voltaire  (i), 
quelques  mois  avant  de  quitter  le  monde, 
&  Tentant  toute  la  perte  que  venaient 
de  faire  les  lettres  &  les  philofophes  , 
il  s'écria  ,  en  baignant  fes  joues  des 
exprefîions  de  fa  douleur  :  hélas î ...  que 
je  les  plains  /  .  .  .  â  cette  heure  ,  ils  n'ont 
plus  ^ue  BuFFON . . .  Parmi  tant  d'en- 
nemis ,  envieux  de  fa  gloire ,  il  ne  fe 
comptait  pour  rien  ! ...  ah  !  Je  fuis  épuifé 
d'admiration .... 

VdMVïQ  Jcan-Jaccjues  y  tu  vis,  comme 
Socrate ,  les  malheurs  de  ta  patrie,  &  tu 
les  déploras  comme  lui,  ne  pouvant  les. 
finir!. .  Comme  lui,  tu  ne  bus  pas  la  ciguë, 
mais  tu  bus  dans  une  coupe  plus  amère, 


(i)  Voltaire ,  Jean-Jacques  y  H  aller  ^  le  lord  Chatam^  le 
K^in  &  Garrich  payèrent  à  la  nature  le  tribut  le  plti* 
confid^rable  qu'elle  puiiTe  exiger  (celui  de  la  vie),  dans 
le  courant  de  la  même  année   1778. 

,  J.J.RouJfaunsqiùtsn  171 2j(&  non  en  1708, comme 
l'a  avancé  M.  PaliJJ'ot).  Il  mourut  âgé  de  66  ans.-^/ >  >  j/ . 
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Se,  confumant  tes  jours  dans  l'accable- 
ment des  fouffrances  &  de  l'intortune  , 
tu  mourus,  comme  lui,  avec  la  tran- 
quillité, la  paix,  le  jrepos  d'une  bonne 
confcience  ! . . . . 

Heu  !  da  lachrymam ,  v'iator^  memoria. 


FIN. 


D  d  li 
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qui  font  citées ,  ou  feulement  nommées 

dans  cet  Ouvrage.  420 

Errata  de  la  Vie  de  J.  J.  Roufleau.        430 


(432  ) 

ERRATA 

De  la  Vie  di  Jcan-Jacquîs  Roujfeau. 

AGE   154,  deuxième  ligne  de  la  note  :  que  je  veux 
parler,  life^  :  dont  je  veux  parler. 

Pagei<^6,  Vers  le  wi/ifa  ;  quelqu'un  qui  zétéflife^: 
quelqu'un  qui  ait  été 

Page  157,  ligne  ç  après  P alinéa  :  profité  que  la  première, 
lifei:  profité  que  de  la  première, 

Page  178 ,  ligne  1 1 ,  le  charme,  life^  :  les  charmes 

Page  179,  première  ligne  du  dernier  alinéa  de  la  note: 
fe  font  figuré,  Hfei:  fe  font  figurées 

Page  192  ,  ligne  3  ,  c'était  à  lui  de  faire  ,  lifei  :  c'était 
à  lui  à  faire 

Page  201  ,  ligne  2  de  la  note  :  grandes  ,  claires,  nettes  i 
Hfei  :  grandes  ,  claires  Sc  nettes  , 

Page  205  ,  ligne  crémière  &  deuxième  de  la  note  :  magni- 
fiquement leur  trifte  fouper  ,  life[  :  leur  ma;inifiquement 
trifte  louper. 

Page  213  ,  ligne  3  ,  M.  /e  maître ,  Ufe^:  M.  le  Maître. 

LigncS  ,  de  la  même  page  (^puifque  c  efi  un  nom  propre')  , 
lifez  encore  :  le  Maître 

Page  244  ,  ligni  2  delà  dernière  note^  aufîî  vils  que  (es 
ennemis  ,  Hfei  :  aufli  déteftables  que  fcs  ennemis , 


(430 

Page  146 ,  ligne  3  :  6«  n/e  commis  :  lifet ,  &  des  commis  : 

Pa^e  7.61 ,  ligne  avant  f  alinéa  :  de  la  manière  qu'il , 
iifei:  de  la  manière  dont  il 

Page  274  ,  vers  la  fin  ,  ne  négligeait  pas  l'ufage.  lifei: 
ne  négligeaient  pas  l'ufage. 

Page  %Zo,aprèsctsmots  :  quelle  voulait  avoir  pour  lui. 
continuel  fans  alinéa  :  deux  minutes  lui  euflent  fuffi 
vraifemblablement  ; 

Page  321  ,  ligne  3  &•  4,  pour  fe  perfuader  d'aller, /i/^:;;  : 
pour  vouloir  aller. 

Page  324,  dernière  ligne  delà  note  ,  très-indifférente. ///«{: 
très-indifferente  ;  &  ajoute^,  tout  le  monde  n'eft  pas  fait 
pour  fupporter  les  honneurs  de  l'immortalité. 

Page  327  ,  ligne  3  ,  le  frappa  d'autant  plus,  life^  ,  l'é-: 
tonna  d'autant   plus 

Page  jjo,  ligne  7  de  la  note  :  Varche  de  Marins,  lifez: 
Varc  de  Marias. 

Page   373  ,  ligne  z ,  de  fi  greffes  ,  lifei:  de  fl  grofles 
Page    384  ,  ligne   6  après   Falinéa  :  les  meflîeurs  dai-; 
gnèrent  danfer  ;  lije^  les  meflieurs  danfèrent. 

Page  "^^i  ,  fupprime^  les  gui'lemets  des  trois  premières 
lignes  y  ils  ne  doivent  commencer  qu  après  régalité.  =  « 
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